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LA CHINE 

ET 

L'ANGLETERRE, 

TROISIÈME PARTIE. 

ou 

HISTOIRE DE LA G1TE;RRE 

DÉCLARÉE A l'eMPEREUR DE LA CHINE 

PAR I.A REINE l)* ANGLETERRE, 

Terminée ou suspendue par un Traité provisoire 
du ^janvier 1841. 



M. LE BIARQUIS DE FORTIA DURBAN, 

De l'Acadëmie des Iiucriptions et Belles-Lettres, ainsi que de 
plusieurs antres en France et dams les pays étrsD^en, 



CHEZ L'AUTEUR , RUE DE LA ROGHEFOUCAUD , IS » 

Bcajainia DuPSATy*kbr., ru« du CloUre-Sl^Benoft, 7. 

1842. 
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AVBBTISfiEMEin. 



Ge i^olume est le doiuiéiiii^'unQCollec- 
tiôn importante sur la Chine» ccHoposée 
ain» qu'il suit : 

L HlSTOiaS D&S TEMFS ANTÉ-0ILU- 

viENs. Prix : 4 f . 

IL Chronologie de Jésus-Christ : 1 

Iir. Histoire anté-dilu vienne de la 

Chine (son authenticité) : 2 
Ces trois volumes peuventêtre réunis en 

unseulr 

I\, V, VI. Description de la Chine, 

en trois volumes : 15 

avec une grande carte à part : 6 

VIÏ, VII|. Histoire antédiluvienne 

DE la Chine, deux volumes : 10 

avec une carte : 2 

37 f. 
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D'autre part. 37 f. 

IX. Histoire de la déglabation de 

GUERRE faite par la reine d'An- 
gleterre à l'empereur de la 
Chine : 3 

X. Histoire de cette guerre , se-r 

conde partie : 3 

XI. Discours sur L'EMPEREtJR Kien- 

Long : . i 



44 f. 



Ces trois derniers volumes peuvent être 
reliés en un seul. Le prix de celui-ci sera 
de 3 fr., en tout 47 ff. pour sept volumes 
et deux cartes. 

On observera qu'à la page 99 de ce 
tome XI . 1^ conservateur de la bibliothè- 
que de Mons est appelé MuUin. C'est une 
erreur typographique; son nom ^t Adol- 
phe Mathieu , connu par plusieurs ouvra- 
ges d'un mérite distingué; je citerai ici 
cet échantillon de ses vers : 

Avez-vous vu quand Taurore 
De ses premiers feux nous luit? 
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Ce D*eal pa^ le jour encore, 
Mais rOrieDt se colore. 
Ce n^est déjà plus la nuit '. 

Il a fait réloge d'un musicien célèbre , 
Roland de Lattre, mort à Munich le 3 juin 
1595. Plein de modestie , il commence 
par s'adressera M. Victor Hugo, en finis- 
sant par cette invitation pressante : 

C'est un devoir sacré ; rien ne peut t'y soustraire. 
Pour toutes les s{rffndeurs ton luth doit retenlir. 

Grand hommes prends pitié d'un frère ; 

Poète, console un martir. 

M. Victor Hugo répond dé Paris, le 15 
mai 1840, que les vers à lui adressés par 
M. ytedolphe Mathieu, remplissent com* 
plètement la tâche qu'il veut lui impo- 
ser *. 

Enfin , dans un poème très-intéressant, 



* Mla Podrida , par M. Adolphe Mathieu. Mons , 
1^9. 

' Roland de Lattre^ par M. Adolphe Mathieu, 
lions, 4840. ' 
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M. Adolphe Mathieu tra^ te portrait de 

la fin d'un criminel, après l'exécution 

duquel 

Le couteau, rouge encor, se relève ; et la foule, 
Cotome en iin jour de fête, en tournoyant, s'écoule *. 

€e poète aimable a composé un sonnet 
i^ur Jacques de Ouysé, daté de Yalen*- 
cii^iines, le 9 Janvier 1883, année où j'ai 
publié le quinzième volume qui a com- 
plété la traduclion de l'Histoire du Haj> 
naut , par ce franciscain *. J'ai continué 
depuis cet ouvrage, à présent composé 
de vingt-deux volumes. 

Quant aux onze volumes quirpréi;^dent 
celui que je publie en ce moment, et dont 
je viens de faire Ténumération , je les ai 
envoyés à la bibliothèque d'Angers. Le 
bibliothécaire, M. Grille, m'a répondu 



^ Le Criminel j poème en 24 pages ia 8", par . 
M. Adolphe Mathieu. 
^ Frère Jacques, par le mémo, 4 pages in»8". 
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d'une maiiîèreû flatteufie, que je me per-^ 
mettrai de transcrire ici ce qu'il nf^'écrit, 
sous la date du 25 mai 1843; je le fn^ie de 
me pardonner cette indiscrétion, sur la- 
quelle je l'aurais consulté s'il avait été ici. 
« J'ai reçu vos lîrres, Monsieur, et si 
« je ne les ai pas tous lus encore, je les ai 
tf du moins tous parcourus avec l'empr^s- 
« sèment que vous pouvee croire , m'ar- 
« rotant à chaque page, en coupant les 
^ feuillets, et me sentant toujours plus 
<r pénétré d'admiration et de reconnais- 
« sauce , à mesure que j'avançais dans 
« cette étude si variée, grâce à vous, si 
« profitable, si pleine du passé et du pré- 
« sent, même de l'avenir; car tout est dit 
« et prévu par votre esprit charmant, 
« délié, et votre sagesse infinie. 

« Vous n'êtes point d'une caste, point 
« d'un siècle, point d'un parti, ni d'un 
< système : vous êtes homme et juste, te*- 
« nant ia balance d'une maîp ferme , et 
« tâchani de ne pencher ni à droite ni à 
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« gauchies Vous voyez les faits se succéd^^ 
<c se gi^ouper; vous établissez, d'après eux, 
« des principes, et vous en tirez d'incon- 
« testables conséquences. 

« J'aimais la Chine déjà, cet empire 
« de la paix, dans lequel Tarmée n'a qu'un 
<c rôle secondaire, ce qui fonde sa pro$- 
« péri té sur la raison. Mais combien vous 
« ajoutez pmir elle en mon cœur, d'affec- 
« tion et d'estime, et par quels argumens 
« multipliési vous me faites mieux com- 
« prendre ce qu'elle a d'antique, de con- 
« sacré, de bon et d'utile! C'est la famille 
<( organisée sur une échelle immense, et 
« la morale humaine et pure qui sert de 
« base à la religion. 

<( A Londres , tout est différ^at ; c'est 
«r une nation bardée de fer et qui n'a d'à- 
« mour que pour la conquête; aussi 
<< s'en vient-elle, du fond de son île , 
«( se ruer farouche, avide et furieuse 
« contre la ^rre du repos et de la vertu. 
« Elle aura des succès, mais d'un jour; 
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«r elle triomphera j mais poin^ sa ruine, 
« et ses enfans tomberont sous la faim et 
^ la fièvre , en attendant que les masses 
4r de l'Orient les écrasent, et en achèvent, 
« en jouant, la destruction. 

« O malheureux spectacle ! au lieu de 
« porter les arts au bout du monde, nous 
« portons. la corruption et la mort : nous 
« n'y apparaissons, audacieux et cyniques, 
« que pour y faire germer la bassesse, la 
a fausseté, l'hypocrbie cupide, et tous 
« les vices. 

« Vous gémissez sur ces erreurs fatales, 
« et je pleure avec yous sur cet abus de la 
« force et du génie européens. Je sympa- 
«r tbise à toutes vos idées, et je vous trouve 
<c un style qui donne un nouveau lustre 
« à laj>lus sérieuse et plus profonde éru- 
«( dition. 

« Vous prenez la terre à son réveil, le 
« ciel à son aurore, les générations à leur 
« berceau, et vous nous les faites analyser 
« et connaître i tous les âges^ dans toutes 
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a les situations» sous toutes les faces. 
« Nous voyons les peitplas s'élever, gran- 
« diTy se répandre, mardier dans les val- 
ise lées / le long des mers et des fleuves , 
« trouver enfin le bonheur par le travail 
« et Tordre^ par le oourage et l'industrie. 

<« Ainsi votre science est aimable, et 
« vouslarendezfamiIière;Vousnousépar* 
« gnez tous les efforts, et vous nous apla- 
« nissez devant nous toutes les difficultés. 
« On vous suit avec entraînement, sans 
« relâche et sans fatigue. Ce n'est pas la 
« fiction de Tarchévêque de Cambrai, mais 
H c'est sa vivacité, ses .tableaux piquans à 
« la fois ^ son onction. On parcourt l'Asie 
« sur vos traces, et l'on se plait à se lancer 
« dans ces labyrinthes de l'histoire in* 
« dienne et catfaayenne , au sein ^ ia- 
« quelle vous nous conduisez si sûrement 
« par un fil d'or et de soie. 

« Instruction féconde et salutaire, où 
« les préjugés n ont point de pme ni de 
« part, où rien d'hostile ne met en dé- 
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« fiance, et où la térité s'en vient seule, 
« sans passion et sans masque, bien cer- 
« taine qu^elle est alors de nous éclairer 
« et de nous ecmvainere. 

c< Je vous remercie, au nom de notre 
« établissement et de notre ville , que 
« vous enrichissez de vos. dons. Vos ou- 
« vrages ont un double attrait : celui des 
« doctrines ind^ndantes» et celui de 
'( Tà-propos. Avouez que tous les livres 
c< des académiciens n'ont pas ce mérite. 
H Ils sont trop souvent en d^ors des 
« besoins, des vues générales et gêné- 
« reuses, des intérêts pressans et posi- 
« tifs. Mais les vôtres ne se bornent pas 
« à être originaux, curieux et. élégam- 
« ment écrits; ils sont d'excellens guides 
« pour les politiques aussi bien que pour 
« les philosophes, pour le prêtre et le mar- 
« chand, pour l'agronome et le naviga- 
« teur. Vous traitez toutes sortes de su- 
<v jets avec une lucidité parfaite , et vous 
« '^mez vos récits de réflexions et d'à- 
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« necdotes . qui y . donnât du relief et 
« en comptent le mérite et l'agrément. 
« Voilà ce quç m'ont inspiré vos volu- 
me mes ; j'expose bien froidement ce que 
« bien vivement j'éjwrouve » 



OMftBRVATIONS. 



Il est difficile d'être plus indulgent en- 
vers moi que l'est l'excellent ami qui 
m'adresse ces éloges. Ils n'étaient pas 
destinés à être publiés ; mais je suis sûr 
qu'ils ne seront pas désavoués par Tau 
teur, qui, depuis un an, m'honore d'une 
correspondance que je ne dois qu'à la 
communication de mes ouvrages , puis- 
que je n'ai jamais été assez heureux pour 
le voir. Je rentre à présent dans mon su- 
jet, en publiant, d'après les Anglais, un 
tableau de l'étendue et de la population 
des divers États dont l'Inde est composée. 
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STATISTIQUE. 



On lit dans le Globe ^ ; 

Gomme les événemeas qui se passent 
dans rinde deviennent- de jour en jour 
plus intéressans , nous pensons que nos 
lecteurs accueilleront avec plaisir le ta- 
bleafu suivant de Tét^ndoe^ de là popu- 
lation de notre empire de l'Inde. Nous y 
joignons aussi la liste dé ries alliés et tri- 
butaires, ainsi que plusieurs des États 
indëpendans de notre frontière. Nos lec- 
teurs verront ainsi, d'un seul coup d'œil, 
rimmçnse importance des intérêts atta- 
chés à la sûreté de nos possessions in- 
diennes. 



> Extrait du Moniteur universel ^ n« 9i , yenàreâi 
!•' avril i84«. x 
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TBBRITOIAB ANGLAIS. 



anglais. 



POPOUTION. 



Présidence du Be&gale . . . 

— de Madras. . • • 

— de Bombay • . • 
TerritofroB dan» le Beeaii , 

0io«, aûquif dfpw iU^f 
et attaché» presque tou» à 
la présidence de Bombay. 



328,000 S7,SOO,000 

i54,000 il^000i|<K)O 

11,000 2,500,000 



60,000 8,000,000 



lOtiLdtstarritai^ 563^000 B3,0q0t^000; 
AixiÉs m taiBuxAius» 

ANSUI5. 

1. Lb raïah âsHyBcse • . • 27,jOOO ^,000^00^ 

2. LeKizam 96^000 10,000,000 

3. Le raiâb de Nagpoor • . 70,000 3,000,000 

4. Le roi tfOude 20,000 8,000,060 

5. Le^kwar ». 18,000 2,000,000 

6. Bhopal , 3,000; Katah, 

6,300; Boondec, 2,300. 14,000 1,300,000 

7. Le rajah de Sittara . . . 14,000 1,300,000 

8. Trairancore, 6,000^ Oo- 

chip, 2,000 8,000 1,000,000 

A reporter. 820,000 108,000,000 
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Bepore. ttO^MO lOK^OOIMm 
9. Sùm le» lajabft 4e M^\ 
poor, JaapGor, Oadir 
poor, Bilkmair, Jés-i 

iO. Holkar ....... 

11. Seicks, Gonds, Bhedg, 
Coolies et Gattîes. . 

1»108,000 125»000,00O 

éuaik mnàBmuMMê* 

PeMsikttdtrSci&de* . . . 80,000 4,000>000 

Le rajeb de Lahoro. . • • . WfiOÙ 3gDOO»000 

L'amer de Scinde 24,000 1,000,000 

Appartenances de l'empire , 

dPÀ^katilsIâif «,000 1,000,000 

^ ■, ■ Il I I I i mm iii . 

TOTAL GÈviuu 1,285,000 154,000,000 



On obsertera que le mille angla» vaut 
i760yardai et le yud 0»9«438S4S mè- 
tres^ en sorte que le yard carré vaut 
OJSSÔOffl mètres carrés. 

L'^t que Ton iie*t de toir ne ren- 
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ferme que THindoustan : on y voit que, 
sur 134 millions d'hdbitans y 123 obéis- 
sent aux Anglais, soit immédiatement, 
soi t comme tributaires ou comme protégés; 
mais cette puissance vient d'être ébranlée 
par les succès des Afghans contre les 
Anglais. 

On n'a pas compris dans cet état Tlndo- 
Chine, ou cette presqu'île appelée aussi 
Inde en deçà du Gange : elle est limitée 
au nord par l'empire chinois ^Jt l'est par 
la mer de la Chine , au sud par la même 
mer, Ije détroit de Singapour et celui de 
Malacca, qui la séparé de l'île de Sumatra, ' 
à l'ouest par le golfe de Bengale et l'Hin- 
^ doustan. Elle est comprise entre le pre- 
mier degré et 20 minutes , et 27 dégrés 
de latitude nord. D'un autre côté, elle 
s'étend du 91** au 107^ degré de longitude 
orientale, comptée du méridien de l'Ob- 
servatoire de.Paris. Sa longueur, du nord 
au sud, est de 700:lieues; sa moyenne 
largeur, de l'est à l'ouest, de 300 lieues, , 
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et sa supéi^cie d'environ i05,000 lîeue£^ 
carrées. La population de cette immense 
contre, située sous la zone torride, 
n'est que de 33,500,000 habitans. 

La presqu'île orientale de l'Inde com- 
prend : l'empire birman; les provinces 
anglaises d' Yé, de Tavoy, de Mergui et de 
Ténassérim , enlevées par les Anglais aux 
Birmans; le royaume de Siam; la pres- 
qu'île de Malacca , et l'empire d'Annam , 
renfermant leTonkin, la Gochinchine, le 
Gambôdje et le Laos. 

Les côtes de cette vaste région sont dé- 
coupées par des golfes considérables; tels 
sont, au sud, le golfe de Siam , entre la 
longue presqu'île de Malacca et la pointe 
méridionale de l'empire d'Annam; à l'est, 
le golfe de Tonkin, entre le pays de ce 
nom et la Chine; à l'ouest, le golfe de 
Martaban, vaste enfoncement du golfe de 
Bengale, qui s'avance entre la province 
birmane et la province anglaise qui lui 
donne son nom. 
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cdpCd^bocye, à rcfttràmilé «dentidfi de 
rAnnam^ le 4^p &o»)diiia, qui t^mioeau 
sud la pmsqu'ile de lfebioai> et le cap Né- 
graltte»» à Textréiiiité du wd-onesi. de 
Tempim tomM 1 4Mt j'ai i^aiié dans an 
autre ouvn^» dînai que de l'empired'An- 
nam^. 

Peu de amttém noat mtottréesd'autant 
de pet^ Hef& ; ktomst^ dans le ^Ife do 
Bengale , on distingue rârehipel Mergui, 
(famt l'Ile la pla^iUapoi4ant6€eti](^Mft«^^ ; 
auBud^ 'daim le détrotlt de Sntgafei^^ se 
trouve rtle deee nôni^ oà les An^is ont 
Sùtmé un étaMiasainent impertaot^ éMt 
jefiarleral à la fmdeee mlidi»; Jkmidaa, 
gur la eôte orientale de la pra^n^ile de 
lialaeca; à l'eitdeili pointe <de Gambod^^ 
rtle de Pmh-Cmio^ Heu de Belâetie paor 



•* Descaription tte !ti Chine. Paris , 1810, ffl , 84 et 
suiv. 
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iet navim qui m neodest mi Chine; et 
enfin les Iles àMPintm^ dans hf^lfe 4e 
Tonfcin. CnpeiifteMOfejRittAelieràriiido- 
Chine les lies Andaman^ dans le golfe d« 
Bengale : les principales sont la grande 
et la petilie Andaman ; et les lies Niœbar, 
au sud-est des Andaman. 

Quatre chaînes de montagnes princi- 
pales se font remarquer dans l'Indo-Ghine ; 
toutes se dirigent du nord au sud, et 
ne sont encore qu'imparfaitement con- 
nues. La plus occidentale longe la côte 
du golfe de Bengale et se rattache aux 
monts Doulèh, qui bornent TAssam au 
nord-ouest; la deuxième chaîne s'élève 
sur la frontière occidentale du royaume 
de Siam , et parcourt la presqu'île de Ma- 
lacca ; elle fait partie de la grande arête 
qui sépare le versant oriental de l'Asie 
du versant méridional. La troisième 
chaîne court sur les limites de l'État de 
Siam et de l'empire d'Annam. Enfin , la 
quatrième chaîne, et la plus orientale, 
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s'étend à travers le centre de ce dernier 

empire, où elle reçoit quelquefois le nom 

de monts Kémays , ào^use du peuple qui 

l'habite'. 



i Atlas classique de M. Dufour. Paris, i834, n« 50. 
Voyez-y la suite. 
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LA CHINE 



ET 



L'ANGLETERRE, 

ou 
mSTOIRE 

0E LA S£€ONDE CAMPAGNE DES ANGLAIS 
coirraE i^es chinois. 



TROISIEME PAUTIE. 

Cet ouvrage sera compejé de plasieurs artlcle&,a6u;fc dUtingucr 

les ëpoques auxquelles ils ont été composes, ^ mesure 

que les journaux nous ont imtruits des faits. 



I. La guerre des Anglais contre les Chinois 
n'est malheureusement pas terminée. C'est en 
vain qa'nn ukase impérial de Russie» du 12 
(24) avril» donne un noble exemple en défen- 
dant l'exportation de Topium pour la Chine. 
Voici le texte de cette ordonnance : 

ff La nonvelle que le gouvernement chinois 
iii« p. i 
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c avait défendu rimportation de Topium nous 
c étant parvenae, nous avons ordonné aux au- 
€ torités respectives de veiller à ce qu'aucun 
c opium ne passe par nos frontières en Chine. 
« Notre désir est de consolider l'union qui rë- 

< gne entre la Russie et l'empire chinois; nous 
c voulons aussi favoriser l'intérêt des frontières 
' et du commerce des deux pays. La prohibi- 
f tion par nous faite n'ayant pas encore été 
c publiée» et voulant qu'elle soit connue dans 
c tout l'Empire» nous confions au sénat diri- 
c géant le soin de pourvoir à ce que notre vo- 

< lonté soit faite '. * 

L'empereur Nicolas montre ainsi quelle doit 
^tre la conduite d'un souverain qui veut con- 
server des relations amicales avec ses voisins. 
Le négociateur armé qui a extorqué un traité 
vexatoire du conunissaire impérial chinois, 
agit par d'autres principes, et le résultat en 
est une c<mtinuation de la guerre, VOriçntal, 
arrivé à Alexandrie le 21 avril et à Blalte le 
26, portait une valise de Tlnde partie de Bom- 

* Le Messager du aS mai i84i» imprimé à Paris, p. i . 
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iNqr le iff de ee nuni. Lea bottilitës ont re* 
commencé dç nouveau en Chine. Le 2& février^ 
lea Anglais se sont eoiparés des forts du Bo- 
gue et desCeunoreries de Canton; mais TEm- 
pereur payait décidé à ne pas céder. /feiAen a 
été dégradé et envoyé àPé-Jûn» chargé de fers. 
Le Commodore sir Georges Brémer est arrivé 
le 20 avril à Calcutta» pour s'entendre avec le 
gouverneur-général et demander du renfort. 
On assure que deux régimens européens vont 
fttre envoyés en Chine ^ Hais le Gouverneur 
ai4;-il plus de force qu'U ne lui en faut pour 
maintenir sop autorité dans l'Inde? 

II. Le Courier de Bombay, du 1^ mai, dît 
en effet que les troupes anglaises se sont em- 
parées de la faetof^e de Canton, située hors 
de la ville et sur le bord de la mer. Maia le 
geuvemement diinois, placé dans la viUe, qui 
n'a pu empêcher cette invasion i laquelle il ne 
devait pas s'attendre» d'après la signature du 
Traité, va sans dpute agir pour reprendre ce 



■ Le MoniUur uruvei'sel du landi 3i mai et mardi 
i*')uiai84i,p. i556. 
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que Ton peut regarder.^îoimne les faubourgs. 
Suivant le Courier de Calcatta, les Anglais 
ont déployé la pins grande bravoure en forint 
le passage entre lé Bogue et Canton; les Ohi- 
nois ont perdu 400 hommes, ce qui prouve 
qu'ils se sont bien défendus ; les Anglais disent 
n'avoir eu qne six hommes blessés. Voici la 
proclamation du surintendant en chef» du 6 
mars 1841 : 

« Peuple de Canton ^ votre cl(^ a été épar- 
c gnée, parce que la gracieuse souveraine de 
c la Grande-Bretagne m'a ordonné de traîtor 
c avec douceur les bons et pacifiques habitans. 
c Mais si les grands officiers de la Cour céleste 
€ suscitent les moindres obstacles aux troupes 
c britanniques dans leurs positions actuelles, 
f il sera nécessaire de repousser la force par 
f la force, et la ville sera exposée aux plus 
c grands ravages. » 

Sans doute, la force doit être repoussée par 
la force, et c'est bien ce que feront les Cfai- 
. nois. Mais, dans les premiers momens d'une 
agression imprévue, ils commenceront par tem- 
poriser. Le 20 mars, quatorze jours après l'en- 
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vahissement des fiictoreries» use suspension 
d^s hostililés à Canton et dans cette province 
a éié contenue avec le commissaire impérial 
Young. On a annoncé publiquement que le 
commerce dn port de Canton était ouvert, et 
que les négocians anglais et des autres nations 
x)ui voudraient y venir poiir un commerce lé- 
gitime, seraient protégés. 
. Le besoin qu'avaient les Anglais d'avoir des 
vivres, tes a^J^rcés à faire un arrangement qui 
ne subsistera qu'autant que les Chinois n au* 
TOQ^paa réurii d'assez^ grandes forces, pour re- 
pouSi;$er la violence qui leur a été faite et pour 
la punir. Des lettres de Canton, du 20^ mars, 
apprennent que; cette cité est presque déserte. 
Les marchands hongs sont restés à leur poste ; 
mais ils.ont^déolapé qtie le comifterce dô»eu- 
rerait suspjendu aussi long-tems que dès vaisr 
seaux anglais s& prouveraient dans la rivière. 
Aucune dépêche p'était arrivée à Canton^ de- 
puis ^a réponse de l'Empereur à la nouvelle de 
la cdpmredes if<v*ts .du jSogtf^^.yédit. impérial 
ne respire que vengeance et outrages contro 
les Anglais. En conséquence, le commodore 
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est parti îmmédiatemetit de Catinaiinore pour 
Calcutta ; en même tems» il a envoyé le Jupiter 
ponr y prendre le 94* régiment. Les Chinois 
disaient que le neveu de l'Empereur était ar- 
rivé à CantûHf et avait ordonné de retirer tous 
les édita concernant l'ouverture du commerce. 
Le principal but d« commodore, en venant à 
Canton, a été d'organiser TexpécStion des 
renforts. 11 pense que pour arranger le diffé- 
rend d'une manière satisfesante^ il faudra 
une secMde fois aller visiter le golfe de Pc- 
tchê4i '; mais il est possible qu'avant que ce 
voyage soit entrepris» Cantcin soit devenue une 
place de guerre et le plus grand nombre ^es 
Anglais entrés dans la bouche du Tigre , y 
reste. 

m. La présomprîon de ta marine anglaise a 
d'autres prévisions. On vient de voir que lé 
Commodore sir J.-^l. Gordon a profité de b 
trêve conclue avec les Chinois pour se rendre 
à Calcutta» par le steamer tke Queen et se con- 
sulter avec lord Auckland. Le résultat de cette 

■ Le Moniteur univertél do 4 juin 184* > p« tOoo. 
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consultation» ainsi que le récit ofiiciel de tout 
ce qui s'est passé en Chine, doit être envoyé 
à Londres, et Je doute qu'il soit conforme à 
l'opinion la plus généralement répandue à 
Bombay. C'est qu'après k prise de Canton, 
l'expéditiofi se rendra de nouveau à l'embou- 
ebure de la rivière de Pt-kifi, On assure que 
le Commodore attend avec impatience les ren- 
seignemens qui doivent lui arriver dans ce but. 
L'incapacité que l'on suppose aux Chinois de 
faire aucune résistance efficace, persuade aux 
Anglais de Bombay que leur gouvernement va 
«'occuper sérieusement de la conquête de ce 
pays, qu'ils croient plus facile à garder comme 
nation conquise que comme allié mécontent et 
rusé. Mais il faut, avant tout, prendre une ville 
dont le nombre des habitans s'élève à plus 
d'un, million, et où sont les soldats nécessaires 
pour y réussir? Qu'est-ce qu'une simple fac- 
torerie de laquelle on s'est emparé, et qu'on 
ne gardera vraisemblablement pas plus lor.g- 
tems que Tile de Tckéou^chàn f L'air de la Bou- 
che du Tigre né vaut pas mieux que celui de 
cette lie. On a nommé une commission pour 



dby Google 



8 LA CHINE ET L'ANGLETERRE. 

examiner la nature et la qualité des vivres qui 
y ont été données aux troupes anglaises, sans 
doute afin de ne pas en perdre un aussi grand 
nombre dans la baie de Canton. Mais il sera 
bien difficile d'éviter les effets d'une chaleur 
excessive dans un climat si différent de celui 
de r Angleterre. L'irritation des Chinois contre 
tant de voies de fait successivement bazardées 
va d'ailleurs toujours en augmentant. Quelque 
leras après l'évacuation de Tchéou-ckân^ im 
n.avire anglais y ayant abordé dans l'ignorance 
de ce fait, le capitaine a été tué à coups de 
pierres par les habitans * . La population exas- 
pérée finira sans doute par comprendre que te 
canon des vaisseaux ne peut plus agir sur terre, 
lorsque les deux partis sont en présence, et 
qu'il ne s'agit que de s'exposer à une bordée 
potir atteindre un petit nombre d'ennemis qui, 
pris corps à corps , perdront tout leur avan- 
tage (a). 

Quel est le fruit de cette première campa- 
gne? D'après des évaluations faites, la somme 

■ Le Moniteur universel da 6 juia i8.|i', p. 16^0. 
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qu*ii sera nécessaire de voter pour 1841, afin 
découvre l'expédition de la Cbine^ est de 
40O9OOO livres sterling, ou 10»000,000 francs. 
Les dépenses déjà faites sont, d'après les états 
présentés au parlement (n^ 274), et en tant 
qu elles peuvent être estimées jusqu'au 28 mai 
1841, de 625,293 liv. st., ou de 15,632,32àfr. Il 
a déjà été payé 150,000 liv. st., ou 3,750,000 fr. 
Reste 475,293 liv. st., ou 1 1, 882,325 fr., et ce 
n est pas tout. Il n'a pas été reçu d'éiats qui 
puissent donner les moyens d'établir des esti- 
mations exactes ' . Quel a été le résultat de cette 
dépense si excessive pour une nation déjà obé- 
rée par une dette. monstrueuse? C'est dé né- 
cessiter une seconde campagne qui sera plus 
dispendieuse encore contre une nation Iriehe, 
puissante et bien gouvernée, qui n'a eu d'autre 
tort que de confisquer un poison entré par 
contrebande. On prétend que le duc de Wel- 
lington approuve sous tous les rapports la con- 
duite du ministère \ C'est ce qu'il est difficile 



« Le Moniteur unù'ersel du 6 juin 184I) p. 16510. 
• Idem , ibidem. 

1. 
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de comprendre, si Ton fakaitention à l'état ac-^ 
tuel de TAngleterre divisée en deux parcis 
^ presqu'égaux qui ne peuvent s'entendre sur la 
manière de gouverner. En effet» les embarras 
intérieurs sont tek qu'une guerre extérieure 
et aussi dispendieuse, faite à une distance si 
prodigieuse, est un véritable fléau. Les Anglais 
feront beaucoup mievix de penser à leur situa-^ 
tion intérieure qui est véritablement effrayante. 
Voici les faits puisés dans un de nos meilleurs 
journaux \ 

Dans un des quartiers de Londres, infect^ 
hideux, se pressent 70,000 mendians. On em<^ 
pécbe sur les marchés la vente des viandes cor^ 
rompues ; pourquoi ne pas empêcher de louer 
des logemens pestilentiels? A Blanchester, 
sur 0,951 maisons, 2,221 n'ont point de fosses 
d'aisances. A Liverpool, 39,300 malheureux 
habitent des caves. La mortalité qui, dans Tes- 



* Sevue de Bibliographie aniUyiiquef^T MM. Miller 
et Aubenas, mai iS4i, p. 4' 3- Ei^trait d'un ouvrage de 
M. Eugène Buret, couronné par TAcadémie des sciencet 
morales. 
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pèce humaine, varié de 1-20 à 1-60, esi, en 
France, de 1 sur 39, à Londres, de 1 sur 45, 
à Liverpool, de 1 sur 24, à Manchester, de l 
sur 28. On cite à londres des ouvriers moris 
de faim sur leurs métiers ; un homme a con- 
servé huit jobrs le cadavre de son enfant ; il 
n'avait rien pour le faire enterrer! Cette mi- 
sère horriEle rendra terribles les chartistes. 
A Londres, 1 criminel sur 89, 1 sur 45 à Li- 
verpool. A Londres, 80,000 prostituées, 8,000 
mourant annuellement de misère ou de sui- 
cide. Au dernier degré de la misère, on se 
plonge dans l'ivresse, dans celle de Feau-de- 
vie ; à Londres comme à Paris, 7 pintes d'eau- 
de-vie par têle ; en Irlande, 13; en Ecosse, 23 ; 
Texiréme misère est une rechute à l'état sau- 
vage. 

IV. On assure que les nouvelles favorables 
de la Chine ont fait baisser le thé> le 4 juin, 
sur le marché anglais '. Mais comment peut-on 
se féliciter d'avoir une guerre à recommencer, 
à une si grande distance ? Quelques caisses de 

• Le Moniteur universel du 7 juin iS4if p. i6a3. 
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ihé que Ton peut avoir capturées, sont-elles unr 
dédommagement pour de telles dépenses? 

V. La reprise des hostîliiés donne de T inté- 
rêt aux particularités suivantes i 

Après la prise des forts du Bogue par les 
Anglais, Fempereur de la Chine donna un édit 
où il déclarait qu'il ne ferait point la paix, tant 
que Tennemi ne se soumettrait poiaC. 

Quand le commandant anglais Elliot connut 
ces dispositions, il Gt reprendre par ses troupes 
certains forts qu'il avait rendus aux Chinois. 
Sans s'arrêter à attaquer successivement la sé- 
rie de fortifications qui se développent sur les 
deux rives du Tigre, la flotte se porta sur le 
îovi d'Annung-hol et les îles de PFang-'tong, où 
se trouvent les derniers ouvrages élevés du côté 
de l'intérieur des terres. Voici comment le Com- 
modore sir Gordon Brémer rend compte dç ces 
combats qui conduisirent enfin les Anglais vain- 
queurs jusque sous les, murs de Canton ; 

€ Le 20 février, le capitaine Herbert, avec 
c les bâtimens légers sous ses ordres, vint 
c prendre position sous Fîle méridionale de 
c TVang'tonq, et le 22, avec la NémétU et les 
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embarcatioDS de la division, il détruisit une 
batterie masqaée de viagt pièces de canon ; 
nous fûmes alors maîtres de Tlle. 
< La variabilité des vents emf)^cba jusqu'au 
24 les vaisseaux de ligne et la frégate la 
Druide de se rendre à leur.post^ de combat, 
entre Jnnung'hol et Tile septentrionale de 
M^ang-tong, Le 25, je fis mes dispositions- 
pour attaquer les formidables batteries qui 
s élevaient devant moi. 
c Le 26r à onzç heures^ \e ve^u et la marée 
étant pour nous, le fVeUesUyrUï Druide, la 
Cailiope^ le Samarang^ l Herald, V Alligator, 
vinrent canoner File de JVang^tong^ et en 
moins d'une heure ils avaient achevé dé- 
teindre le feu ennemi. Quand les troupes 
commandées par le major Pratt débarquè- 
rent^ elles s'emparèrent immédiatement de 
l'île, OH nous fime»> 1,300 prisonniers > que 
Ton mit presqu aussitôt en liberté. De notre 
côté,, nous n'avions pas même un blessé. 
Peu d'instans après, les batteries d^Jnnung- 
hol étaient complètement réduites au silence 
par le feu des vaisseaux de ligne » le Melville 
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> et le Blenheim y et à une heut^ le |>iiTiUoff 
c anglais flottait de nouveau ^ût* le sommet de 
c la montagne. Il ne nous en avait coûté que 
f cinq hommed légèrement blessés. Les pertes 
c des Chinois, sans compter les prisonniers» 
« sont asses considérables. 

c Le 27, les bàtimens légers de Fescadre , 
« commandés par le capitaine Herbert > re- 
f montèrent le fleuve et arrivèrent le 28 à la 
r première barre. Là, on trouva Tennemi vîc- 
c torieusement fortifié sur la rive gauche, 
f Néanmoins, après une demi-heure de ca- 
<- nonade, nos troupes débarquaient et s'enw 
c paraient sans hésiter des fortifications , où 
V cependant elles durent vaincre une résistance 
c assez énergique. On fit sauter le fort et les 
« navires. Nous n*eàmes à regretter qu'un 
( homme tué et huit blessés. 

€ Le 2 mars, nous arrivâmes à TVhampoa^ 
f amenant pour la première fois des bàtimens 
c de guerre européens jusque sous les murs 
r de Canton^ dont les habitans pouvaient nous* 
c apercevoir du haut de leurs maisons. 

c Le 4 mars, le capitaine Elliot publia une 
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é procbndfttiou dans laquelle il recommandait 
r aux habitàns d'avoir conGance dans lés An- 
< glais, et leur promettait sa protection s'ils 
f s'abstènâieiit de toute démonstration hostile, 
r A midi^ leKonang*choU't(m ott gouTCrneur de 
e la yiUe vint, en compagnie de marchands 
r hongs, trouver le capitaine ËUiot. Après une 
c longue discussion» ilfut convenu que» vu 
r l'absence des fonctionnaires ayant des pou-' 
« voirs suffisans pour traiter de la paix , il 
c serait conclu une trêve jusqu'à la venue 
t des nouveaux mandataires du céleste Em»* 
« pire. > 

En obtenant le êtatu^noy le capitaine Elliot 
espérait sans doute que les Chinois , effrayés 
de leurs défoites successives, songeraient enfin 
à la paix, ou du moins consentiraient à fournir 
des vivres ifoxpédition anghise, et peut'-étre 
même reprendraient les affaires commerciales. 
11 lança en effet le 6 mars (art. 1 1) une procla- 
mation qui n'eut aucun résultat, et le 18 mars, 
c'est-à-dire le lendemain du jour où le» nou* 
veaux commissaires nommés par la Cour de 
Pi-kin arrivèrent à Canton , on eut la preuve 
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de rinflexibie; opÎQiâlpeié du gouvera/eo^Bt 

Ghinois. 

Les proclamations aniiooQaBt la p^spensiou 
d'apmes furent arrachées parlo^t» et: un parie* 
mentaire anglais fut aecueilU à coups <le fusil. 
Cette insulte amena une nouTeUe rupture et 
un dernier combat , à la suite duquel les^ An- 
glais enlevèrent les dernières défeiises ieCan- 
ton et vinrent s'établir aux .portes mêmes de 
la ville,* dans les factoreries européepnes. Cette 
journée av.^il coûté 4iM) hommes. a«x Chinois 
et seulement si%l^}essés aux Anglais. Mais 
ceux-ci se trouvaient fort embarrassés de leur 
victoire. Trop peu nombreux^ pour occuper la 
ville, assez puissant pour la détruire ou du 
moks pour lui faire beaupoop.de mal, oiâis ne 
pouvant réussir à nouer aucun rapport ni avec 
les autorités , ni avec la populspioç , dont la 
plus grande partie s'est enfuie , ils ne savaient 
à quoi se résoudre. 

Tel était l'état des choses à Cantan le 2t 
mars» date des dernières nouvelies \ On n'est 

• Le Moniteur paiisien du ii}uU> 1S41. 
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pas moÎBS irriié à Londre$ qu'à Pi-kên. On y 
disait, teS-juifi, que ies {nstractions danaëes à 
sir Henri Poltinger, qsi se rend en qualité de 
commissaire à Canton, et qui d<»it rempkcer 
le capitaine EUiot, sant extrêmement hostiles 
envers- les. Chinois ', Que p^ut-il résuUer de 
cette fureur guerrière exercîée à une aussi 
grande distance contre un Emigré aussi colos- 
sal que la Chine ? (a), 

VI. Les préparatifs qui sefont en Angleterre 
se font cepepdaiitavec.^clivité. Les renforts de 
troupes: de^ttéspow rin^.opt commencé à 
quitter Chatam à la fin d^ n^ois de mai. Le 
nombre des troupes' qui doivent état embar- 
quées pour ies trois présideQoes s'élève en- 
viron à ROO hommes. Des détachemens de 
troupes au^noins «aussi, aombreMtx. ont reçu 
ordre de se tenir prêts A- partir imméUiaiemênt 
des ports de PAngleterre pour la Chipe, indé- 
pendamment de celles qui sont aciuellement 
en route de l-Inde, pour se rendre également 



I Le Courier, gazette aDglaise, eitë clans le- Moniteur 
unwersel du i l juia iS^i » £• i64,)« 
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en Cbioe *. C'est donc bi^ii sériéasemettt que 
des Anglais quittetti lent )[>dys pottr aller, au 
nombre de qoelquei millierâ d*hommes, im- 
poser leur injuste volonté à un Empire de 
360 millions d'hommes, à l'autre extrémité d« 
notre faémiisphàre. Est-ce fàir« unboirnsage de 
son courage et de ses eonnâîsssmees ? Je crois 
qu'il est au moins permis d'en doMer. C'est c0 
que le tems nous fera voir elàîrement. 

vil. Les envois d'hommes ne se font pas sans 
envoi d'argent. On convenait à Londres, le 16 
juin, que dans la semaine précédente, il y avait 
eu 44,431 onees d'argent expédiées pour iïangr 
k&ng^ et Ton avoue que la Banque d'Angleterre 
a peu de moyens de résister à ces etigences '. 

La Russie se conduit beaucoup plus sage«> 
ment en n'ayant avec la Chine que des re- 
lations amicales, et les Ghinoid en sont fecon- 
nàissans. 

Au mois de mars 1841, un habitant des fron- 



■ Le Moniteur universel du 17 juin 18 ji. Il cite 
United-servioe-GavéUe, 
* Idem, du i9.iuin l84f} p. i7i3. 
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tières de la Ghioe, igé de soixante ans» est ai^ 
rivé à Pétersbourg. Il avait mis treize mois 
pour faire^ k pié, le trajet de chez lui dans 
cette capitale de la Russie. * 

Un jour, comme l'Empereur sortait de son 
palais y cet bomme se prosterna devant lui. 
Nicolas lui ordonna de se relever; et comme il 
demeurait toujours à genoux , TEmpereur lai 
tendit la main en disant : 

c Relève-toi, parle» et dis-moi ce que ta 
f veux? 

c Je suis des terres lointaineSs t répondît 
lliomme , c et j'ai q^uitté ma maison > ma 
« femme et mes enfans , pour venir voir Ta 
« Majesté. Je Tai vue , et à présent je te de- 
c mande à voir la famille impériale. 

f Ce que tu désires t'est accordé >, répondit 
Sa Majesté, c Deiùain» viens au palais, tu 
c' seraà introduit et ta nous verras tous. > 

Le iendemai)!, comme on peut le penser, le 
voyageur ne manqua pas> à l'heure indiquée , 
de venhr au rendez-vous. Peu d'instans après, 
il se trouvait dans le cabinet de TEmpereur; 
Uif. toute la famille était réunie^ En les voyant 



dby Google 



20 LA CHINE ET L'ANGLETERRE. 

tous , le vieillard tomba à genoux , répandant 
des larmes de joie , de respect et de recon- 
naissance. L'impératrice se pencba vers lui et 
l'aida à se relever. Alors toute la famille lui fit 
mille questions «ur les pays lointains qu'il ha- 
bitait. Ses réponses plurent à FEmpereur ; - 
elles étaient pleines dé sens et de franchise, et 
il ne repartît qu'en emportant des souvenirs 
donnés par des membres de l'auguste famille. 
Au moment de s'éloigner, le voyageur dît : 

€ J'ai encore une. grâce à solliciter de Ta 
t Majesté : jè veux pouvoir prouver aux po- 
f pulalion§ du pays que i^iabite, que j*ai ob- 
c tenu le bonheur qu'elles envient toutes, 
c celui d'avoir vu de près la Tamille de nos 
c maîtres et d'avoir .parlé à ceux qu'après 
c Dieu, nous honorons le plus sur la terre ». 

Ce certificat , l'empereur Ta éprit en entier 
de sa main , et le voyageur , heureux et fier» 
s'est remis en routé pour retourner aux lerres^ 
loinlaipes ;.., . , , .^ . 

k La yJoii9i «9 juin «Bi»? P- 354 et ÎÔS. ' ' 
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Tiii. J*ai rapporté dans la secoode partie ' 
Bo feit curieux pour la connaissaBce des 
mœurs tartares , auxquelles tient celui que je 
viens de rapporter. Les mœurs chiDoises ne 
sont pas moins curieuses pour nous, et voulant 
distraire le lecteur des récits d'une guerre 
sans motif et sans but , je place ici une anec- 
dote tirée de la Revue britannique à qui je 
laisse la responsabilité de sa vérité '. 

So-sli était fille du vénérable et riche Pou- 
pou; ses compatriotes la trouvaient plus belle 
que le riz et plus gracieuse que te bambou. 
Son pié n'était pas plus grand que le doigt; 
aussi » lorsqu'elle marchait » la voyait-on va- 
ciller lélégamment ; il lui fellait^ pour la sou» 
tenir* Tappui d'un roseau ou d'une servante^ 
Tel était l'éclat de ses channes , disent les 
historiens chinois » que lorsqu'elle se mon- 
trait , elle attirait aussitôt l'attention comme 
une paille qu'un jongleur de Chang*hi balance 



» Page 76. 

• Le Moniteur parisien du 18 -juin i84i> àanê trois 
feuiUetons consécutifs. 
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sur le bout de son nea. Sês ispurcils étalent 
arqués comme les plumes qpi ornent la queue 
dç l'oiseau familier du flf uyo* Ses ieux étaient 
petits et coupés en amandes. Sçs cheveux 
avaient la finesse de la toile que file l'araignée 
noire de la province du Chen^. ' ~ 

Les prétendans qui sollicitaient la main de 
So-ii\ étaient Bombreu&; son père pouvait 
également se choisir un gendre dans fadmi«* 
nistration ou dans l'armée; mais c'était un 
sage et up philanthrope qui avait fait de pro- 
fondes reohercbes sur les causes du bcmhear 
ou du malheur de Tbomme. Contre la doctrine 
universellepent reçue à la Chine ou les pères 
sont maîtres absolus dans leur famille» il avait 
décidé en ltti«mé»e que le mariagfî se ferait 
uniquenaant d'après les principes que lui avait 
révélés la science. Il s'était formé là*des8us 
une lumineuse théorie , regrettant amèrement 
de ne l'avoir trouvée qu'après son propre ma- 
riage : toutefois, sa femme étant morte, ce 
motif de regret fut considérablement diminué ; 
m»is du v^om Pqu-^pov, %^ proout bien que 
sa fille profiterait d'une découverte qui lui 
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av^it iié iQQtUe à lui-même. En deux mot9, U 
prétendait laisser choisir l'époux de So-ili par 
So'sH elle-même. Cette doctrine sentait bien 
un peu rbéréaie dans un pays comme la Cbine» 
où , depuis six mille ans , et bien davantage^ t 
on ne consulta jamais te goût des SHes pour 
les marier ; mais la beau^ de la fille protégeait 
les bis^arreries du père* 

Deux grands mandarins^ Hang et Swing, et 
un certain marchand, nommé Tin , lui avaient 
envoyé de riches présens- Is très-éloquent 
Tung, lettré du collège de Hatirsan , auquel 
nous devons la description des avantages na- 
turels de So^9lif avait composé dix volumes de 
sentences morales à la gloire de la beauté de 
celle dont il avait si bien décrit les charmes ; 
mais Pou^pou , tout en acceptant gracieuse- 
ment ces cadeaux et i?es oomplimens^ rejeta la 
demande de ceux qui les ciraient. Il en usa 
de même avec plusieurs de rangs diGEérens, 
tçls que manufacturiers» propriétaires de 
champs de riz > officiers militaires et civils » 
lesquels demeurant daim le voisinage , avaient 
occasion d'admirer les beaux ieux de So*$ti , 
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et d'en être vus. So-sli n'objectait rien contre 
Hang , Swing , Tin et Tung ; car elle ne les 
connaissait pas. Quant à ceux qu'elle avait eu 
occasion de rencontrer, ils lui déplaisaient. 
L'un était trop grand, raiitre trop petit; celui- 
ci trop maigre, relui-là trop gras; Tin-tin 
avait la voix trop grêle , Din-dong l'aTait trop 
grosse ; tel était trop adonné à la patate douce, 
et la patate douce était en horreur .à iSb-i/i; tel 
tiutre n'aimait pas suffisament les chiens ; t>r 
So-sli en raffolait. On voit qu'il était difficile de 
plaire à So^sli. 

Ici il convient de faire une petite remarque. 
La pluie des cadeaux qui ,' depuis long-tems^ 
tombait chez Pou^pou contribuait à l'affermir 
<]an8 sa théorie. Le bonhomme s'applaudissait 
.ile sa perspicacité , et 6on exemple lui fesait 
des prosélites parmi les Ghinds qui avaient , 
comme lui, une fille à marier. Mais peu à peu, 
-lés amoureux se montrèrent moins prodigues , 
et pour envoyer la corbeille , comme nous di- 
•sons en Europe, ils attendirent qu'une entrevue 
^vec la belle So-sfi eût décidé de leurs préten- 
tions. Un homme expérimenté comme Pou- 
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pou devait jiistemeitt être alanné d'an tel in- 
dice. 

La ville qu'habitait Pou-pou servait aussi lie 
résidence à un noble Chinois qui se glorifiait 
d'appartenir à la famille impériale , seul titre 
que Ton puisse faire valoir dans l'Empire pour 
obteuir quelque distinction par le hazard de sa 
naissance. En effet » il descendait d'un Empe- 
reur qui avait occupé le trône cent cinquante 
ans auparavant. Le subfane Empereur de la 
Chine jette un regard de bienveillance et d'af- 
fection sur tous les parens pauvres dont le 
chiffre 9 d'après un relevé exact , monte à dix 
mille. Selon que leur parenté est plus ou moins 
éloignée, il leur accorde un o^tain revenu an- 
AueL Les Wanhs ou alliés les plus proches 
reçoivent environ soixante mille taêls. Ce 
chiffre diminue graduellement jusqu'aux sim- 
ples héritiers' de la ceinture jaune » lesquels 
n'ont par mois que trois taêls et deux sacs de 
ria&. Le sublime Empereur se chaîne encore 
de pourvmr aux frais de leur mariage et à 
ceux des funérailles de leur femme, quand ils 
ont le malheur de la perdre. Dans ces occa- 

III» F. a 
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siôns^ ils touchent eent vingt ta/ëls , et cette 
somme se répète toutes les fois qu'ils se ma- 
rient, et toutes les fois qu'ils deviennent veufs. 

Étant ainsi cousin , quoiqu'à un degré éloi- 
gné du fils du ciel» i7b-/!-aurait cru au-dessous 
de sa dignité d'exercer quelque profession 
et quelque industrie ; mais comme sa vanité et 
son ambition n'étaient pas proportionées à 
ses ressources ^ii était quelquefois réduit à 
des expédiens curieux, afi^ de se procurer^ 
suivant une expression vu^aire parmi nous , 
du sel pour sa soupe^^t aussi de la soupe pour 
son sel. 

Ho'fi avait souvent entendu parler de «Sb^ 
sli ; les mêmes voix qui exaitaiem sa beauté 9 
disaient ses caprices et son humeur diflietle. 
C'était chaque jour une nouvelle histoire de 
quelque amoureux écondnit;, mais He^fi était 
un de ces hommes qui , pleins de leur mériie» 
ne calculent point les obstacles , et ne sont ja- 
mais arrêtés par la crainte d*un refus. 

Quoiqu'il fût encore jeune, il avait déjà été 
marié six fois, et chaque fois pour une raison 
ou pour une autre, il avait perdu sa femme au 
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bout de quelques semaines. Dans la joie des 
noces, comuie dans la tristesse des funérailles» 
il ayait touché eiactemeut la sômnoe que son 
céleste cousin lui avait allouée. Le nombre 
sept étant considéré comme particulièrement 
heureux, et ses femmes bien-aimées étant 
réunies dans la même tombe> ^o-/î désirait vi- 
vement courir la chance d'une septième. 

Il possédait plusieurs avantages qui l'avaient 
puissamment aidé dans maintes circonstances 
semblables à celle ou il se trouvait. C'était ce 
que les Chinois appellent un bel homme. Ses 
ongles, qu'il laissait croître, avaient atteint la 
longueur d'un pouce et demi. Il n'avait ni fa- 
voris ni barbe ; sa tète était entièrement rasée, 
à l'exception de la touffe ordinaire , laquelle 
était chez lui extrêmement noire et abondante, 
et lui descendait presque jusqu'aux jarrets. De 
plus, il avait une assurance imperturbable, et 
cette persévérance tenace qui revient sans 
cesse à la charge, qui ne se fatigue jamais , et 
pour qui non n'est pas une réponse. Joignez à 
cela une souplesse d'esprit qui s'accommodait 
à tous les caractères, ainsi qu'une certaine ha- 
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bileté à découvrir aussitôt le faible des geos , 
et à les attaquer par ce côté. EaCa le nom de 
son céleste cousin , qu'il citait à propos , et la 
couleur impériale de sa ceinture jaune ache- 
vaient d'éblouir ceux que ses douces paroles 
avaient déjà gagnés. 

Sa résolution étant prise « Ho-p, se mit en 
devoir de l'exécuter. Il chercha d*abord à se 
lier avec le philosophe Pou^pou , et il en vint 
à bout. Un jour que ce vénérable personage , 
éiantau marché , débattait le prix d'un quar- 
tier de fouine , Ho^fi entra adroitement, en 
^conversaiion avec lui , et , au moyen de quel- 
ques agréables plaisanteries décochées contre 
le marchand » il obtint de celui-ci , en faveur 
de Pou'pou 9 une diminution que Pou^pou lui- 
même n'eût probablement pas obtenue. Il 
déclara ensuite ^qu*ii avait un goût prononcé 
pour la fouine ; après quoi il fit tomber le dis- 
cours , par d'heureuses gradations gastrono- 
miques, de la fouine aux belettes, des belettes 
aux rats , des rats aux chiens , des chiens aux 
cochons de lait, des cochons aux belles Chi- 
noises, et des belles Chinoises à cet astre briU 
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iant, So^'sii, la fiHe du sage PoU'pou, Il ex- 
prima son admiration infinie pour ce célèbre 
philosophe , regrettant beaucoup de n'avoir 
pas le bonheur de le connaître autrement que 
de i%)utation. Pou'pou était un ami de la sa- 
gesse rmais quel philosophe fut jamais à l'abri 
de la flatterie ? quel hoiiime ne serait charmé 
d'entendre ses propres louanges sous le voile 
de l'incognito, et alors qu'elles ne peuvent être 
suspectes d'adulation? Ho-fi s'était déjà placé 
bien haut dans l'estime du vaniteux Pou-pou. 
On suppose aisément que celui-ci n'était 
pas pressé de détourner la conversation du 
cours qu'elle semblait n'avoir pris que par 
hazard. Sans se nommer, il sonda adroitement 
son nouvel ami sur cette fameuse théorie ma- 
trimouiale dont Pou-pou était l'inventeur : ici 
Ho-fi se répandit en éloges pompeux : il dé- 
plora rignorancé et la '•sottise des Chinois qui 
avaient fermé lesieux à cette lumineuse théorie, 
f Pour moi », s'écria-t-il , tandis que son in- 
terlocuteur savourait avea délices chacune de 
ses paroles ; < pour moi, si vous me demandiez 
c quel est le plus grand des sages modernes 
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t et anciens , je répondrais : Pou-pou ! si vous 

< me demandiez qui est celui à qui l'on doit la 
c théorie la plus profitable au bonheur du 
« genre humain , je répondrais : Pou-pou l si 

< vous me demandiez quel est le mot sinonime 
t de philosophe y je répondrais : Pou-pou ! je 

< ne doute pas qu'il ne vienne un tems où ce^ 
c nom terminera toutes les discuS|Sions , et oh 

< ces deux sillabes Pou-pou tiendront Jieu 

< d'argument irrésistible. » 

Après un tel discours où la modestie du phi- 
losophe dut un peu souffrir» il ne put refuser 
de se faire connaître à son enthousiaste admi- 
rateur qui se confondit en remercimens. Ce 
jour-là» Ho-fidintk avec Pou-pou , et tous deux 
se régalèrent du quartier de fouine. 

ffo-fi s'étant ainsi insinué dans les bonnes 
grâces du père » chercha l'occasion de gagner 
celles de la fille. Il fit part de ses intentions à 
Pou-pou, et celui-ci fixa le jour où l'entrevue 
aurait lieu, cérémonie que la sagesse défendait 
de trop précipiter. 

Ho- fi n'eut qu'à se présenter pour vaincre. 
Sa mise était d'uçe élégance recherchée ; ^1 
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avait choisi les couleurs qu'il savail être les 
plus agréables à So-sli. Sa robe de soie cra- 
moisi couverte de riches bordures, et son 
châle 9 étaient tels que la femme d'un lord eftt 
été vaine de les porter. Son bonnet sortait 
d*une des premières modistes de Pé^kin ; et 
la fraise , qui ferait partie de sou costume de 
gala f était d'an haut prix. Sa noire touffe de 
cheveux était soigneusement tressée , et lui 
pendait sur le dos. Il avait autour du cou un 
collier de perles. Sa cassolette était pleine des 
essences les plus rares, et il tenait à la main 
un éventail qu'il agitait avec une grâce parti- 
culière. 
Cet extérieur galant produisit une impres- 

'sion favorable sur So-êli y qui était elle-même 
amoureusQ de toilette. Elle portait habituelle- 
ment une longue robe vert et bleu sur une 
veste cramoisi. Elle dépensait beaucoup d'ar- 

. gent pour se procurer les pipes les plus élé- 
gantes, et se piquait de savoir choisir le meil- 
leur tabac. ^ 

L'adroit So-fi n'épargna rien pour assurer 
son triomphe : il prodigua à la belle capri- 
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cieuse mille flatteries délicates ; il lui ofirit une 
tabatière d*or, un barbet chinois, et par dessus 
tout cela son cœur et sa main. Les flatteries, 
h tabatière , le barbet, le cœur et la main de 
JÏO-/Î, So'Sli accepta tout. 

Ils furent mariés, et Ho-fisM^ recevoir pour 
la septième fois le cadeau de noce dont le gra- 
tifiait son céleste cousin, le sublime Empereur 
de la Chine. 

Pou-pou se félicitait d'avoir enfin mis en pra- 
tique la lumineuse théorie dont il était l'inven- 
teur, et d'avoir trouvé un gendre qui parta- 
geait ses idées philosophiques et son goût 
pour les quartiers de fouine. 

Quinze jours s'écoulèrent avec la rapidité 
d'un montent. Un jeune couple, s'oubliant 
dans le bonheur, ne compte pas les heures; 
les deux époux n'étaient occupés que du soin 
de se plaire mutuellement. S'il s'élevait entre 
eux des contestations, c'était lorsque l'un vou- 
ait forcer l'autre d'accepter les meilleurs mor- 
ceaux de renard , de furet ou de tout ce qui 
composait leurs appétissans petits repas de 
chaque jour. 
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On eût dit que H(hfi ne pouvait consentir à 
se séparer un instant de sa femme bien-aiméc. 
Cependant , un matin , il prit sur lui de faire 
une courte absence » et s'en alla dans la ville. 
Dès qu'il fut de retour, il tira d'une bourse en 
filet , qui tient lieu de poche auic Chinois , un 
petit paquet de thé. 

c Chère So-sli, i dit-il d'une voix tendre» 
c j'ai un ami qui excelle dans la culture des 
c plantes ; il a réussi à obtenir des bananes de 
c ses orangers I et à convertir des ananas en 
f groseilles. Un jeune arbre à thé vient d'être 

< l'objet de tous ses soins ; après l'avoir planté 
c de ses propres inains, il l'a arrosé lui-ménte» 

< taillé lui-même ; enfin , il n'a rien négligé 
c pour en faire un chef-d'œuvre de culture, 
t Cet arbuste n'a encore produit que deux 
c onces de thé ; Tune a été présentée en hom* 
c mage à l'Empereur, mon céleste cousin ; 
c l'autre m'a été offerte , et je l'ai destinée à 
f ma chère So'-sli. Si vous m'aimez » fille bril- 
c lante de Pou-pou , faites-en une infusion et 
c bnvez-là. » 

c Mon cher époux , > répondit So^M , cje 
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c n'accepterai point le fruit d'une plante si 
« rare et si précieuse. Ce sera donc pour 
t vous.... Voici assurément des feuilles de thé 
t très-curieuses, t ajouta-t-elle en ouvrant le 
paquet ; c et ce qu'il y a de plus singulier^ 
f c'est qu'elles ressemblent aux feuilles ordi- 
c naires.... Quelle est cette poussière que je 
c vois dessus? » 

c Celai • répondit Ho'-fi avec indifférence ^ 
f c'est un duvet particulier aux feuilles de 
c l'arbuste en^ question ; c'est justement ce 
c qui leur donne tant de vertu Promettez* 

< nK>i, So'Sli, que vous prendrez cette infu* 
c sion ; c'est pour vous que je me suis procuré 
c ce thé délicieux. Un refus montrerait que 

< vous vous souciez peu de mes présens. > 
En parlant ainsi» i7o*/î versait de l'eau bouil-^ 

lante sur les feuilles dont il venait de vanter 
les qualités ; et au bout de quelques minutes > 
cet époux plein d'attention offrit à sa femme 
une tasse en porcelaine soigneusement rem- 
plie jusqu'au bord. So^sli insista pour qu'il 
bût à sa place ; mais il s'en défendit avec opi« 
niâtreté ; un charmant combat s'éleva eatr*eux 
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à ce sujet , chacun voulant laisser i l'autre la 
volupté d'une boisson si exquise. Sô-iU refusa 
d'abord positivement de profiter de l'abnéga- 
tion de son mari ; mais , cédant peu à peu , 
elle dit quelle consentirait à accepter une seule 
gorgée ; puis elle déclara que, s'il buvait la moi- 
tié de la tasse , elle prendrait le reste. C'était 
sans doute une proposition raisonnable ; pour- 
tant Ho-fi la rejeta obstinément. Il exigea que 
sa chère femme gardât pour elle seule la tasse 
entière y ou du moins qu'elle bût la première 
gorgée. Ce débat aimable devenait hostile et 
s'envenimait peu à peu. L'accent de l'impa- 
tience et de la colère commençait à remplacer 
chez Ho^fi celui de la tendresse et de la plai- 
santerie*.... So'sli se leva» prit la coupe, et 
«'approchant d'une fenêtre ouverte , elle jeta 
dehors l'infusion, disant que, puisqu'elle avait 
été une cause de querelle , ni l'un ni l'autre ne 
la boiraient.... 

Ce nuage se dissipa bientôt, et les jours 
suivans les deux époux prirent le thé ensenibl^, 
eu parfaite intelligence. Un soir, comme ils 
éi^iém occupés de cette affaire importante. 
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Ho^fi, y qui venait d'avaler sa (M*einière tasse » 
observa que le thé n'était point aussi bon que 
de coutume, et employant Fimprécation usitée 
en Chine , il souhaita une racine pourrie à 
Tarbre qui l'avait produit. 

c Gomment ! > s'écria So^li avec un rire 
malicieux, c après toutes les peines que votre 
€ pauvre ami s'est données! après le soin qu'il 
i a eu de le planter, de l'arroser! voilà an 
c souhait bien cruel ! > 

Ho^fi posa vivement sa coupe , et son visage 
jaune pàlil. 

€ Que voulez-vous dire ?_» demanda-t-fl« 

< Je vous l'avais bien dit, mon cher époux, 9 
répliqua So^di en continuant de rire ; c j'avais 
c juré en moi-même que le thé que vous m'a« 
c viez apporté serait pour vous seul, et lors« 
< que je, feignis de le jeter par la fenêtre , ^e 
c le versai dans un plat qui se trouvait un peu 
c au-dessous en dehors. C'est ce même thé 
c que je viens de vous servir, Je regrette qu'i 
c ne soit point de votre goût. > 

A cet aveu , Ho^fi devint tout blême ; son 
visage fut contracté par ce qu'on pouvait ap- 
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peler ane affirense grkoMce ; sa qoeoe se re« 
dressa de frayeur et resta dans une position 
horizontale ; sa booche s'onvrit coâime ponr 
rejeter ce qu'il avait bu ; ses lèvres s'avancè- 
rent en exprimant l'horreur. et le dégoût» et 
toute sa personne ofrit Tinage de la conster-^ 
^nation. 

Pendant un moment il resta comme incapa^ 
ble de remuer ; puis il se leva brusiquement 
en demandant à grands cris qu'on apportât de 
r^au chaude < 

c Empoisonné! empoisonné 1 > répéta Ho^fi 
d'une voix lamentable. 

c Empoisonné ! > reprit So^$ti, c Cranment 
c ce thé était.... Est-ce queceue poussière que 
t î'ai remarquée > 

f Holà ! ho I > cria Ho^fi > « la poitrine me 
c brûle I la poitrine mê br&le I an nom du Dieu 
c Fo ! vite, qu'on m'apporte de l'émétiqne, des 
I cataidasmes, des vomitifs» quelque chose en« 
< fin!.... Holà! hol> 

On accourut au secours de Hihfiy qui fesait 
des contorsions effrayantes ; les médecins fu- 
rent mandés. Le malade eut le délve, et quand 
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I^s.vomissemens Teureiit bien épiiisé, il tomba 
pendant quelques heures dans un lourd som- 
meil et dans une espèce d'anéantissement. 
Lorsqu'il reprit ses sens, et que sa mémoire^ 
lui rappela les paroles qui lui étaient échap- 
pées , il chercha à en détruire l'effet. Il expli- 
qua à So'sli que lerthé qu'elle lui avait servi 
possédait une vertu merveilleusement active. 
C'était ce thé qui lui avait 6té la raison plus 
soudainement que la liqueur enivrante que l'on 
distille du riz. Dans son délire, il s'était ima- 
giné que sa femme lui avait versé du poison.... 
Vain rêve, crainte frivole, dont il reconnaissait 
maintenant l'absurdité I, Il allait écrire à Tami 
qui lui avait; envoyé ces feuilles brâlantes , et 
lui faire de vifs reproches ; il lui signifierait 
que si son céleste cousin, TEmperenr de la 
•Chine, buvait une infusion de ce thé, l'auteur 
serait indubitablehient mis à mort par la torture 
lente. 

Ces explications et l'air de sincérité avec 
lequel elles étaient données, satisfirent So-sU 
qui reprit son enjouement. jEfo-^, grâce à ia 
vigueur de sa-conëlitution:, échappa aux effets 
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combinée de la science des trois mëdedns chi- 
nois et de la drogne empoisonnée qu'il avait 
bue. 

Hélas f il n'était que trop vrai^ ce thé était 
du poison. Le cousin du fils du Ciel, largement 
rétribué pour chaque nouveau mariage, pen- 
sait qu'il ne pouvait pas trop les multiplier^ 
Ne lui fallait-il pas exploiter le privilège de sa 
naissance? Le noble Ho-fi, n'empoisonnait pas 
pour le seul plaisir d'empoisonner : tout antre 
mode aussi expéditif lui eût également con- 
venu ; il ne songeait qu'à répondre aux en- 
couragemens du céleste Empereur. 

Quelques bruits sourds avaient circulé dans 
la ville à ce sujet; on s'était communiqué à 
l'oreille les soupçons auxquels donnaient lieu 
les apparences. Le vieux Pou^pou aurait pu en 
être averti ; mais ce vénérable personage était 
trop enfoncé dans les profondeurs de la scien- 
ce, pour être bien au courant des choses de ce 
monde. A ses ieut, lé mariage de sa fille s'était 
conclu suivant les règles de sa théorie; c'était 
là le point essentiel. Gomment se serait-il mé- 
fié d'wi homme qui avait droit de porter la cou^ 
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}eur jaune, d'un homme qui le proclamait le 
pi*emier des philosophes ? 

D^illeurs, il n'existait point de preuves. Les 
Chinois» si experts dans tous les arts, n'ont 
pas poussé aussi loin que lious l'étude des re-* 
mèdes chimiques* Us ne saventpoint faire bouil" 
lir dans un chaudron un mélange affreux d'os« 
de muscles^ de chairs, distiller ces débris hu^ 
mains, analiser ces sucs, et découvrir, la mil' 
Itème partie de quelque chose qui est à peine 
quelque chose^ et qui doit cependant servir 
de preuve convaincante contre les enxpoison* 
neurs. 

Ho^ eut donc bientôt la satisfaction de voir 
que les idées vagues qui avaient pu donner 
quelque terreur secrète à So^sli^ s'étaient 
promtement dissipées. Lorsqu'il se fut remis 
de la secousse désagréable qu'il avait éprou- 
vée, il sentit de nouveau le besoin de devenir 
veuf. Sa maladie lui avait occasioné des frais 
considérables ; il lui semblait juste de chercher 
à s'indemniser. Il recommença donc à rêver 
aux moyens de se débarrasser heureusement 
de sa femme* A force d'y songer, il se souvint 
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(f avoir vu dans une fameuse tragédie cbisoise 
quelque chose dont il pourrait faire son profit ; 
il se procura en secret un chien féroce, qu'il 
tint enfermé dans une niche située au bout de 
sa maison. Il alla ensuite acheter des étoffes à 
peu près semblables à celles que portait SO'$U ; 
il en habilla une poupée de grandeur naturelle, 
et dressa le chien à la déchirer. Celui-ci s'ha- 
bitua promtement à ce manège. Le corps de 
la poupée était rempli d'os et de restes de 
viandes. Ho^fi eut soin de répéter cette expé- 
rience plusieurs fois. Quand il se. fut assuré 
que ranimai était bien bmiliarisé avec son 
r(Ae, il cessa de lui donner à manger et à boire^ 
'11 lé laissa pendant plusieurs jours livré aux 
tortures de la. soif et de la faim, i^ privation 
d'alimenset la chaleur étouiante d» la niche' 
produisirent leur effet ordinaire* La bave qui 
bordait la gueule du dogue, et ses ieux d'an 
rouge de sang annonçaient l'affreuse maladie 
qui le dévorait. Ho-fi suivait avec une sollici* 
tttde tateltiigoiite ces eimptômes sinistres. Lors- 
qu'il n'eut plus aucun doute sur la nature et 
rintensité du mal, U annonça à .jS^</t* qu'une 
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ajOËsiire importante le forçait de sortir pendant 
une heure on deux. Il lui dit qu'il avait fen*' 
fenné quelque chose dans la stehe située au 
fond de la cour; il la chargea de veiller à ce 
que personne n'y pénéJtràt pendant son ab- 
sence, et il lui fit entendre qu'il désirait qu'elle 
même resfTectât son secret. ^ 

Toutes ces judicieuses précautions étant pri- 
ses, Ho'p, s'éloigna d'un pié léger et le oœur 
content, c Ce ne sera pas ma faute» » se di*- 
sait-il, f Fo m'est témoin que: je lui ai défendu 
.d'alkrià. * ... 

tSIo-s/t. demeura seule. Quand elle eut achevé 
de teindre ses ongles, et qu'elle fut lasse <le 
fumer dans sa longue pipe ou de mâcher du • 
bétel, elle commença à.^songer à cett& niche* 
mistérieuse et sr ce' seerelrquë '&o-/!^paraissidt. 
vouloir garder pour lui seuL 

Qu'est-ce que son mari pouvait avoir en-, 
fermé dans cette niche ? Quelque meuble nou- 
veau? Quelque .plante rare? Du moment que 
la vue en était défendue^rcek élevait être eu-t 
rieux* Sq-M avait parié que c'était une galan- 
terie dont Ho-fi, lui ménageait la surprise. At- 
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tendre son retour!...* Elle mourrait d*ennai et 
d'impatience. Violer la défense qu'il lui avait 
faite! Après tout, elle n'avait pas reçu de dé* 
fense positive. Ho-fi avait exprimé un simple 
désir, une espérance qu'elle était libre de réa- 
liser ou non^.... Elle ne la réaliserait pas; elle 
. irait voir de ses ieux ce que Ton cachait avec 
tant de soin> et si Ho-p, Tinterrogeait là dessus, 
, plutôt que de rien avouer, elle mentirait. 

Ho-fi, avait épousé trop de femmes pour ne 
pas les connaître^ Il avait.bien calculé ! 

So-tli^ ayant ainsi résolu de visiter secrète- 
ment la niche de la cour, s'achemina dans 
cette direction en vacillant sur ses petits pies. 
Gomme elle traversait une galerie, elle passa 
près de l'endroit où était perchée une cc^meille 
au cou blanc , pour laquelle Ho-fi avait une 
affection singulière ; après sa ceinture jaune, 
qui lui assurait tant de privilèges, c'était ce 
qu'il aimait le plus au monde. Il l'avait appri- 
voisée à force de soins et de caresses, et, dans 
sa superstition, il s'était persuadé que son bon- 
heur était attaché à la vie de cet oiseau. So-Ut 
partageait jusqu'à un certain point son engoue- 



dby Google 



44 LA CHINE ET L'ANGLETERRE. 

ment. Elle auàài, se plaisait à rendre de fré' 
qaentes visites à la corneille ; elle lut parlait 
comme à une conGdente, goûtant d'autant plus 
ce genre de conversation, qu elle seule en fe- 
sait tous les frais. Elle prit en passant Toi- 
seau qu'elle mit sur son épaule. 

Lorsqu'elle fut arrivée près de la niche, elle 
s'aperçut que la porte n'en était' pas très-soi- 
gneusement fermée. La clé était restée à la ser- 
rure; pour l'ouvrir, il suffisait de pousser. 
Pressée^par la curiosité et par la crainte d'être 
surprise, Sp-sli entra vivement, et se trouva 
face à face avec le chien. Celui-ci, qui était en 
proie à un accès de rage, ne l'eut pas plutôt 
aperçue, que, du fond de sa niche, il s'élança 
sur elle par un bond terrible, et en ouvrant sa 
gueule souillée d'écume. So-sli se rejeta pré- 
cipitamment en arrière ; aussi promie que la 
pensée, elle saisit la corneille perchée siir son 
bras, et la plongea dans la gueule du chien. 
Tandis qu'il enfonçait ses dents dans le corps 
de l'oiseau, elle eut le tems de refermer la porte 
et de tourner la clé. Tout ceci n'avait duré 
qu'un moment. So-sUj plus morte que vive, se 
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hâia de regagner sa chambre. Elle sentait 
qu'elle veoait d'échapper à un grand péril ; 
mais elle n'en soupçonnait pas toute l'étendue. 
Ho-fi revint plutôt qu'il ne l'avait annoncé. 
En retrouvant sa femme tranquillement assise 
à la place où il l'avait laissée,, il ne put s'emr 
pécher de témoigner une surprise qu'il dissi- 
mula ensuite adroitement. Il courut à la niche 
du chien. La porte en était fermée; mais quel- 
ques plumes légères qui avaient volé cà et là, 
lui parurent appartenir à sa chère corneille. Il 
regarda à travers les fentes de la porte, et re- 
connut les misérables restes de son oiseau fa- 
V4>ri, que le chien continuait de déchirer. Agité 
d'un trouble extrême, il retourna interroger 
So-zli. Mais la fille du sage Pou-pou fut impé- 
nétrable : elle ne savait ce qu'était devenu 
l'oiseau ; peut-être s'était-il échappé ; peut-être 
était-il caché dans quelque endroit de la mai- 
son ou du jardin. Quant à elle, elle s'était te- 
nue enfermée dans sa chambre, surveillant 
avec soin la niche de la cour, dont elle n'avait 
vu personne s'approcher. 
Il iallut que Ho^fi se contentât de ces répon- 
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ses et gardai pour lui ses soupçons. Mats il fut 
bconsolable : cet accident lui semblait présa- 
ger les plus grands malheurs. Sa corneille 
était morte, et So-sli vivait encore ! cela signi- 
fiait sans doute que désormais il ne perdrait 
plus aucune femme. 

Cependant, comme il était d'une nature per- 
sévérante, il n'abandonna point son infâme 
projet. Il renonça à se servir du chien, qu'il 
tua ou laissa mourir en secret, et résolut d'em- 
ployer d'autres moyens contre une femme qui, 
pensait-il, avait la vie si dure. 

Un jour, So'Sli, muette et pensive, se tenait 
assise à son balcon, ses doigts étaient occupés 
d'une fine broderie, et elle baissait la tête sur 
son ouvrage, en méditant sur les événemens 
que nous' venons de raconter. Elle ne pouvait 
^e défendre de quelques inquiétudes ; le ca- 
ractère de son époux lui fesait peur. En ce 
moment, Ho-^fi s'approcha d'elle^ et donnant à 
ses traits mobiles une apparence de chagrin 
et d*alarme. 

€ Par le pouce de Con-fuUzée ! > s'écria-t-il 
(c'est-à-dire* de Confucius), t vous êtes souf- 
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c frante, fille de Pou^pou. Quel mt votre noAl? 

< Je vous trouve le visage triste et abattu; vous 

< êtes sous la mali^^e influeuce de Saturne. 11 
c faut {Hreudre plus de soin de votre chère 
c santé. Rentre:!: danis votre chambrât et met- 

< taz*vous au lit. Yoîlà qu'il se fait tard ; Thu- 

< midité de la soirée pourrait vous incommo- 
f der davantage. Je vous conseille d'éteindre 

• f votre lampe, afin de ne voir que les ténèbres, 
c afin que vos ieux ne soient point offensés 
€ par les couleurs trop vives du jaune ou du 
c blanc. Je me relire de votre présence avec 
ff ma ceinture jaune. Allez, 6 femme bien^i- 
f mée. Demain, si vous ne vous sentez pas 
c mieux, nous ferons venir un médecin> qui 
t considtei^ voire pouls, et décidera, d'après 
c les planètes, quels remèdes H convient d'em- 
€ ployer... Mais j'espère qae nous n'en aurons 
c pas besoin. « 

So-M s'étonna d'abord de l'excès de soUi- 
eitttde que lui témoignait son mari. Lorsqu'il 
prit congé d'elle en lui souhaitant une nuit 
paisible; elle crut distinguer sur son visage un 
sourire diabolique. Les circonstances du poi- 
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son et du chien enfermé se . présentèrent de 
nouveau à son imagination. Elle les commenta . 
de mille manières, et si Thorrible Tenté ne lui 
apparat pas dans tout son jour, on peut croire 
du moins qu'elle en entrevit une partie. Q;aoi- 
qu'elle ne pût deviner de quel genre de péril 
elle était menacée, elle se promit bien de se 
tenir sur ses gardes. Avec un caractère rail- 
leur, So'Sli avait reçu du dieu Fo une grande 
présence d'esprit et beaucoup de résolution. 
Elle alluma sa lampe et écouta un nsoment à 
la porte de sa chambre à eoucher» avam que 
d'ouvrir. 

Mais le silence qiii régnait dans la ehambre 
ne fut pas troublé, et So'-sli se hazarda à y pé- 
nétrer. Elle examina les différentes parties de 
l'appartement : tout y semblait calme ; et ce- 
pendant, soit illusion, soit instinct, So^sti sen- 
tit qu'il y avait là un ennemi caché. Elle dé- 
rangea la table et les sièges; elle regarda dans 
la cheminée ; à l'aide de sa lampe, elle explora 
le four situé sous le lit ; car tel est l'usage dans 
l'empire chinois. La pièce principale de la mai- 
son contient une espèce de grand placard mé- 
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m^é dans le mur. C'est là qu'est le lit sur une 
plate-forme ; au-dessous est le four» qui ré-* 
pand une dence chaleur ; et ces alcôves ainsi 
chauffées sont la chose la plus agréable du 
monde pendant tes nuits d'hiver. 

Sih4li n'aperçut rien de suspect dans le 
four ; pourtant elle était certaine que son mari 
lui avait dressé quelque piège. Tout-à-coup il 
lui vint une folle idée : « Le méchant, > se dit- 
eUe» f aura sûrement placé des épingles dan» 
c monlitl 1 

. Elle voulut sar4erchaiiip vérifier ses soup- 
çons : elle s'approcha et entr'ouvrit la couver-' 
ture ; mais elle la laissa retomber avec précau- 
tion. Un effroi mortel venait de la saisir ; elle 
, n'eut que la force d'étouffer un cri qui allait lui 
échapper. Son premier mouvement fut de fuir ; 
ses pies, qui^^ssemblaient à ceux d'un enfant, 
refusèrent de la porter. Émue , tremblante , 
respirant à peine, elle se traîna à quelques 
pas, etJà elle réfléchit sur ce qu'il fallait faire. 

Qu'y avait-il donc sous la couverture? So- 
Wt , en la soulevant , avait distingué la tète en 
forme de triangle et les ieux brillans d'une 

UI* F. 3 
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vipère poire, {me savait que la piqàie de ee 
reptile floone la odort; cependant elle n'était 
point fii^i épouvapt^e que l'aurait été à sa 
place une dacne* eiiropécipne, Pluaioars.foifi 
déjà elle s'était fjwiliprîsié^ avto la vue de ces 
serpens , qu^ les cqisioier^ diiaois savent ac- 
commoder ^n r^gput, et dont ils composent 
une soupe à Ja vipère fort goûtée des aaia^ 
leurs. M^iscc qui effrayait ifo-tÀh c'était l'idét 
du danger auquel Jes banst génies l'avaient. en- 
core une fois soustraite. 11 lui semblait. que le 
corps visqueux du rçpiUe gtKSQait sur sa chair ; 
elle croyait sentir sa o^orsure empoisonnée, ot 
elle firissonait d'bçHV0lir.à ocitte idée. 

Gepei^dant le iems {cessait ; Ho'fi, qui était 
sorti de la maison , pouvait rentrer à chaque 
instant I il ffiUait adopter un parti. SorêU, iipiÀs 
s'éire consultée » ^Ila appeler une jeime ^er» 
va^ite qui lui était toute dévouée ; elle la mit 
dans sa coufideuce , en lui recommandant bien 
le secret; elle l'envoya prendfe un des rats 
dont les Chinois font toujours une ample pro- 
vision pour leur table, et qu'ils gardent dans 
un tonneau eomme nous y gardon» les lapias.- 
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Toutes d^ax, i^aoi^paiit leurs efforls^ «itac^^'^ 
rent une petite :pierr€i à la paue de ce rat; 
eiiefi k jetèrent au fqnd d'un long ei large 
vase en terre qui avait le c^u trè^troit. Après 
s'être assurées /de TeudreÂt où le serpepjt noir 
se tenait blotti , elles iosinuèrent douceioent le 
vase sous la couverture , de salière à ce que 
le goulot fût placé dotant la tête du reptile. 
Elles écoutàreut ensuite, pleines d'impaiience 
et d'anxiété.KeQt6t ell^ disiiuguèrent un lé^ 
ger frotteinent # pm w en aigu que poussa le 
rat. Alors , écartant la couverture» elles rele- 
vèrent viveuieni le ^se et en fermèrent le gou- 
Ipt au moyen d'un tanipon .qu'elles tenaient 
préparé À cet. £iSe^< :. .. 

Lorsque cette .<9HPtiire fM^heurausenieiH^he- 
vée , S^i dc^uB?; jf^ dernières înatructions à 
sa )^)ifaate, et attendit aeule }e retour de ffo^fi, 

Celui-d^da l^ngriffus; la nuit. émit déjà 
tuès-av^c^e lprsqu'41 t^n^; So^M seuk 
placée spr le,«}jijyi, de /|a ^ha^hre^ afin de Far- 
rêter au pa^s^e; i| reeula de ^surprise en la 
voj^ant levée* 

f Chère So-di^ » luLittt-41 en coiupefiMit son 
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visage et sa voix , c pourquoi ne vous étes- 
c vous pas i^ise au lit, ainsi que je vous l'avais 
« conseillé? Comment vous exposez-vous de la 
c sorte au grand air? Ne voulez^vous point 
f vous conserver pour un époux qui vous aime 
c uniquement? » 

r Que Fo vous récompense de vos bonnes 
fl intentions pour moi ! » répondit So-$li ; c j'ai 
f pensé que le lit ne me valait rien ; et puis 
f j'avais peur des démons » des dragons et des 
c sorcières.... Pourquoi avez-vous été si long- 
€ tems absent? » 

f J'ai vu un médecin de la ceinture jaune, > 
répliqua le perfide Ho^fi. « Je Tai consulté 
c sur votre maladie. 11 a expressément recom- 
c -mandé dé vous faire garder le lit pour 
c vous soustraire aux malignes influences 
c de la planète. Il veut que j'aille à minuit 
c\cueillir des simples dont il fera un remède 
1 salutaire ; je vais donc sortir de nouveau ; 
I couchez-vous sans plus attendre , brillante . 
f fille de Pou^pou , obéissez à Tordre du sa- 
f vaut médecin ; obéissez dans votre intérêt ^ 
c 6 So^slif et dans le mien. » 
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So-sU se rendit à une invitatioa si pressante ; 
mais avant de laisser partir Ho-fi, elle insista 
pour qu'il prît sa part d'une soupe excellente 
qu'on lui avait préparée , et qui devait le ga- 
rantir des pernicieux efibts du brouillard ; elle 
se coucherait , disait-elle , dès qu'elle aurait 
vu, son 4poux reeteforté par un bon repas. 
ffo-fi n'avait rien à objecter i une proposition 
semblable. Stimulé par la promesse que lui fe- 
sait sa femme et par les exigences <l'un vif 
appétit , il s'assit devant une petite taWe , en 
attendant cette excellente soupe qu'en lui avait 
annoncée. 

SfhsU se plaça en fece de lui; la kmpe était 
entr'eux deux. Bientôt le potage fat apporté 
dans une soupière hermétiquement fermée, 
qui fut mise devsust le cousin du ils du ciel , 
afin qu'il pût se servir lui-même. Déjà Ho-fi , 
avec une avidité toute chinoise , alongeait la 
main vers le couverde , lorsque So^sli , sans 
doute par accidtttt, heurta du bras la lampe ^ 
et la fit tomber aur k taWe; la lumière s'étei- 
gnit. S4h$li voulut se lever précipitamment 
pour la rallumer. Dans son brusque mouve- 



dby Google 



54 LA CHINE ET L'ANGLETERRE, 
ment , elle r^irersa h petite table , et la ^u- 
piére tomba dur les genoJBtx 4t Sô-fi ; celai^ct 
voulut la retenir; mais austitAt il se sentît 
mordu au poigoet , et il poussa un hurlement 
de surprise et de douleur. 

C'est que sa femme coiiaaissait'soii goût' dé- 
cidé pour la soupe àlftTipève; seulement elle 
avait oublié de faire cuire le reptile ei Tavait 
servi tout vivant. 

Le serpent s'était enlortitié autour du bras, 
de JE^fi , et restait attachera sa piK)ie ; le mi* 
sérable Wanf covvail comme un insensé dauis^ 
la chambre» et s'efforçait de se débarra^er de 
son enneodi. U proférait des cris et des me- 
naces : H appebit du secours^; à sa voix , les 
voisins^ accoururent, le reptile fut saisi et tué; 
Hihfi^ troublé par l'effroi et «la. colère, chercha 
desieux Sa femme; mais elle avait profita de 
l'obscurité et s'était échappée. 

Malgré les soins immédiats qui lui fbréttt 
donnés, et les nombreux remèdes auxquels il 
eut recours , Ho^fi était menacé de mourir des 
suites de sa blessure ; le potooiy fesait chez lui 
des progrès aussi rapides qo'alahnans, Heu- 
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rensement: cm s'adressa à un bàrlwer-ciiirQr- 
gieii, homme fort êxjpm et fort idtélligent, 
^i avait oiifi pLÛer d-UM âkkcièhtle pratiqtié 
médîoiilé dont le sucdès est cërtliin. Bile con^ 
siëte à frottef la blessure avec l'armé qui Ta 
feitev Par sou conseil , te tête éôrasée du ser- 
pent fut àj^iqf^ eu guise de eontre-|)oison 
sttr Is plaie »* et; ses itlembreé couvenabtémeut 
apprêtes o<Mnpoëèi*etlt un i^èpas délicieux dont 
le mdladè se régala. 

Qu'était deveuoer S&^sii?- EHe avait foi au 
milieu des ténèbre : Texéès de Ja terreur lui 
avait donné la forée de ttiaf(Àer et de Surmon- 
ter Isa souii^nce^ que lui causiait cet exercice 
inaccoutumé^ elle parvint enSb jusqu'à M mai- 
son qu'habitats Sbn père. Le pviiAtût* Pan-pou 
ne dormait pas ; il méditait comme àTordihâît^e 
sur les eauses du malhetir et du bofaheur de^ 
bomifaes y sur l^ifffsl des simpatfaies et des ami'' 
paities UBtureli^s ; ilcaleulstit les conséquences 
qu^amènérait dansntisMMii* assë^ piH>che Thet^ 
reuse apfUioatioa de ia théorie i sui^tout il re- 
meroîatt Fo d'ateâr. illMiiné soti âme des 
rayons de la sugesae. 
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Des coups frappés précipitamment à sa porte 
le tirèrent de sa rêverie ; eso même tems il re- 
connut la voix gémissaoie de sa fille <|ui Tap* 
pelait. Qu'on se figure Tétonnement et Ja dou** 
leur du vieillard 1 Était-il bien possible que des 
attentats aussi noira eussent été commis ccmure 
So'Sli y et par un gendre qui aimait la philoso* 
phie et les bons morceaux , par un denses ad^' 
mirateurs les plus enthousiastes , pour ne. pas 
dire un de ses disciples ! Il s'adresserait à l'Em- 
pereur lui-môme , il demanderait justice , et 
Ho-fi serait pendu avec sa ceinture jaune. 

*Pou-pou^ Sorstif la jeune servante, et les pa*^ 
rens des premières victimes de Ho^fi compa- 
rurent devant le tribunal* Par tes divers témoi- 
gnajges qui furent produits, le FTang fnfèon- 
vaincu d'avoir fait- périr six femmes et d'avoir 
essayé par trois fois de se débarrasser de la sep- 
tième. On eut soin de mentionner dans le ju- 
gement le total des sommes qu'en sa qualité 
de Wang de la eeîntiire jaune, et à l'occasion 
de ses diveÉ*s mariages et veuvages, il avait re- 
çues de la munific^iee de son eéleste cousip ; 
en quoi fesant > ainsi que le remarquait le |u«* 
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gemenCy ledit PFang de la ceinture jaoDe avait 

non pas usé, mais abasé du droit de devenir 

veuf. 

La sentence des jages-commissaires ayant 

été envoyée à Pé-A»n , au bout de quelques 

jours, rEmpereur de la -Chine, ils du ciel, 

père du céleste Empire, r^i des^rois, adressa à 

ses fidèles sujeîs, c'est-à-dire auit trois cent 

soixante qiillions d'hommes qui composent 

son peuple , une proclamation , dont voici la 

conclusion: 

f Les règles de la justice commandent que 

f le châtiment soit conforme à la nature par- 

f ticttlière du crime. Le susdit J3b«/i ayant em- 

1 ployé pour commettre un meurtre , le poi- 

f son^ un chien enragé et une Vipère, que son 

t cœur soit rempli de poison, qu'il soit donné 

f en pâture aux chiens et déchiré par les vi- 

c pères : c'est pourquoi son corps sera coupé 

c en morceaux trè^Hneaus , dix de ses pa- 

c rans les plus proches seront mis à mdrt ; et 

f comme il convient d'aHier hi clémence à la 

c justice , ils ser<mt seulement étranglés. Tous 

f leurs biens seront confisqués «a profit dû 

3. 
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c tréftQi* impérial. Pê^w-pau recevra cette cottpâ 
c de bambott el porbda pendant douze mois 
f le collier de bois » en punition^ de ses^ doe^ 
c trines bërélique» et BotaiBinent de sd folle 
c H pernicieuse théori^. Pendant troî^àiinéeSf 
, f il me sevu alloué dux ceiauiire» jaunes ni* rit» 
. c ni argcBt , afin de n^parer le préjudice ci'- 
f desaus mentioiiné; enfin ^ le msmdarin des 
f Humg^, n'ajant su ni prévenir ni décou^r 
€ de tels attentat»/ sera pendu. ^ 

Ainsi fut terminée l'histoire àe^HO'^fié La 
sévère justice de FEBipereur fut céiéb^ée par 
tout TEmpirè. Le sage Pou-pou se sôdlifritphi- 
losopbiqu^ement àson sort. Quant àSo^sUy 
elle oublia (kaâ un seeottd mariage tes mal^ 
heurs que lepramier hii avait cmsés. 

Cesâ aidsique eonolut le jporfialif après' le- 
quel j'ai rapporté œ long réete, faitd'utte M^ 
nière ioténeasaste* Nudre Gazene des 7Vî6«- 
. naux rapporte soii«e«t*des histofresqui ne sont 
guère plu54i^yaMea'. il est difficile d'assigner 
des boràe^ à lit pei^ersité htmiftine , dont les 
annales ne mM pan moins féeondes à la' Gbine 
que parmlnous (<{). . 
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IX. La Gfaîné éiitièl« àous ofii^e- àujourd'htii 
utt' spectacle qui tféist ^ùère ttïtnûs sîtijftilier, 
qiïè sa latte avcé F ADgléte^^e .L'occident a étë 
civilisé pat» J-orient. AiijWdP buî, c'est Torléift 
qui doit s'instruire à 1- école de l'occident, dtt 
moins pour l'art militaire. Le Times , jotUrnal 
anglais itèd-bienf rédigé y eontieitt leréoitdu 
timrê de la gû«rre életée. ea lSd9 eiiwe la 
Coebine&flie et le royàune de Sîam. On re- 
marque comme une particularité assez cu- 
rieuse que les Siamois entreténaieut un corps 
de 500 Gélèlies ankîlsatres anaés et équipés à . 
l'européenne > qui partéut/ ont décidé la vic- 
toire. On ne fait point de qjuartiqr aux vain-^ 
eus'. 

X. Les OrieilCSittx dêviejoldront guerriers si 
on leS' fotce et le ^vei^r. Les tettres de la 
Ghiae toti» afiprenilent qtt6 le^gouvernement 
cbinois a deumadé, préalablement à tome né- 
goeiation ultérieure/ uue chose qui |»arait^ 
assez juste; C'est que tous les vaisseaux an- 
glais quittassent la rivière de Canton , et que 

( Lé Moniteur universel au :ài juin iS^t. 
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le fort et File de JVang-umg fassent évacaé» 
avant de renouer les relations commerciales. 
On invitera ensuite le plénipotentiaire anglais 
à rétablir les forts du Bogue aux frais de T Anr 
gleterre. Chaque jour, il arrivait des troupes à 
Canton. 

On suppose qu'il y a en ce moment quinze 
vaisseaux à FFhampoa^. Comment seront nour- 
ris les équipages, si tout commerce est interdit? 
L'expédition des Anglais en Chine leur a do 
moins permis de recueillir quelques curieux 
renseignemens -sur la grande muraille '. Elle 
Jaboutit au golfe de Pé-ickéM « s'avance dans 
la mer d'un demi-mille anglais ou de 805 mè- 
tres environ » et se termine par un fort qui se 
dresse du milieu des flots. Elle est haute de 
trente pies anglais , c'est-à-dire de dix de nos 
mètres ; elle est hérissée de tours qui s'élèvent 
de distance en distance. En certains endroits, 
elle franchit des montagnes qui n'ont pas 



> Le Moniteur universel à\x a juillet 184I) p. 1782. 
■ On en verra la construction dans la Description de 
la Chine. Paris, i839> I, i%i. - 
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tnoin,s de trois inille plës anglais ou de mille 
mètres* 

Les^ Chinois ne font poîtft usage dn verre à 
vitres; ils garnissent leuHfS fenêtres attec du 
papier htiilé ; au lieu de se chauffer'en brû^ 
lantdu bois> ils se chargent' de vétemens jus- 
qu'à ee qu'ils ne sentent pli» te froid , et à 
mesure que la chaleur revient, ils se dépouil-. 
lent suecessivement de leurs cMVertures. 

Les éludes que font nos savans sur la langue 
chinoise , et les (uroductioBS déjà nombreuses 
des ouvrages de ce peuple, la guerre dont 
cette partie extrême de l'orient est q^eancée , 
tout , jusqu'à la mode des meuble& chinois , 
concourt à rendre l'ouverture d'un Musée chi- 
nois et japonais , à Paris , itn événement très- 
opportun en ce moment. 

Un auKateur de Marseille, M. P. Ginîer, pen<- 
dant plusieurs voyages qu'il lit aux Indes , 
forma une collection de meubles, d'ustensiles, 
d'armés , de vètemens et d'objets d'art pro- 
.venant de. la Chine, du Japon , de Java, de 
Madagascar, etc. Cette collection qui ne. com- 
prend pas moins de 2^818 artîcles^^ a été acf 
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(ftthe par MM. DescIfi^S'» qui la foilt foif en 
ce momeQt au bazar Bonne-Nouvelle ridais 
c'efil UB musée et bm pi^ use boM^^i^^'car 
ducuo obj^t ne f>eiil être rmàn séporénseuu 

Ce Biiidéev qui p^ut dënner une rëoréflfion 
agk'éftble adx sifenple» OuHeu^f n^efik {ias nloiâs 
propre à éveiller et à eaptiver Fatuanatidn des 
observatenrâ. 'Poul ce qui sdrt UaMtneUenveÉt 
à la vie des Omuois riebés et petovire», se trouve 
réuni là y et sourent néihe de petites figfires 
ou poupées etfifafâètti Fixsage déis objets ei^- 
poté^à part, tout ce i)paô ta ÉhM^ et te Ja^>en 
exécutem de pluâ^ parfait éu» ïviDirè $ en éeailté 
et en venais» brille dans éétC'è ôoUèction par^^ 
ficultèrement riehe eu Aie^btè^ » en 6mt»ges 
d'ébéii^terie et ée-inar(}u<ètefie. Rieu il'^rie 
la facilité et TexactitMe aifeo toSqu^tÉs les 
neubtesà céfnpaptiiiieiks «Couvrent et se fer-* 
mefal. Des trîetrâcsf^ de^éeb^uiei^s ^ des* càrt^ 
et fdtt^ur^ jeux iuoooFBuseii» Europe» figurem 
dons ce muftée. Qo^ y voit dés écrkoîfeà CMih 
plètéB àveé l'abaque pour faire- les coftipteS'j 
une soixantaine' de' }'eifêis d'enfeut , utte ik>r- 
loge à feUy instrument destiné aux templée, du 
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moyen duquel où me^tfre le tems tout en fe- 
sant exhaler des parfums, et une coltéction de 
nooiittaies de la Chine, da Japbn, de la Gochin- 
chine, de Slam et de lava. Qu peut juger par 
cet aperçu rapide de Tïntérèt qu'offre ce 
mu^ée » • 

XI. Le Great-Liverpool est tttriyé à Malte le 
24 /«in, à deux heures après Aiidî : il porte des* 
mmveltesr de Bdmbay jusqu'au 22 mat , mais 
aucune nouvelle dé la Chine postérieure à 
cetles publiée»^ dans les rferniers rapports du 
théâtre de te guerre; Èe coromodore Brémer 
est toujours à Calcutta , énvbyant des renforts 
en Chine. Ondiéque ces renforts se montent 
à 2>500' hbmitie» de €roU|!>e3 européennes et 
utt fiétit nombre d'indigènes. On dit au^t que 
de nouvelles foree^ sont préparées à Bombay 
pour le même objet. Décidément tout lt)ur'ne à 
kl guerre conire la Chine \ Mais pendant que 
cette guerre imprudenfe épuise les trésors de 
h Compagnie des Indes, les dent partis qui 



« VÉcho du Monde setpanidii lo février 1841, p.88.^ 
* Le Moniteur unit^ersei dii 3 juillet 1841, p- 1786. 
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divisent rAngleterre se menacent d'une guerre 
intestine. Un gouvernement, qui se maintient 
avec peine chez lui^ trouble ainsi le repos 
d'une nation paisible pour la forcer à un eom- 
merce qui ne lui convient point. 

XII. Les lettres des Indes , reçues à Londres 
par les malles de terre, ne ^nt pas de nature 
à encourager le commerce. L'argent. continue 
d*étre rare à la Bourse, et, par conséquent, 
les cours des fonds publics baissent , attendu 
que le gouvernement emprunte. Le fret a aug- 
menté; il manque de navires pour transporter 
des troupes en Chine '. Ainsi pendant que les 
ressourcés des agresseurs diminuent, celles d|i 
peuple attaqué si maladroitement et qui sont 
inépuisables > s'accroissent continuellement. 
Que peut espérer l'Angleterre d'une pareille 
entreprise ? 

xiii. Cependant l'attaque énergique des 
forts qui défendent la rivière de Canton a été 
vue avec plaisir à Calcutta; mais l'impuissance 



• Le Globe, journal anglais, cité par le Moniteur 
Universel du 6 juillet 184 (, p. »79S. 
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d*Qccuper la ville de Canton , conune on s'en 
était flatté sans la moindre vraisembl^ce » 
donne' lien à beanconp de controverses. L'a- 
mirai, qui était venu prendre des instructions"^ 
à Calcutta, avait reçu des ordres définitifs de 
iord Auckland» et était reparti pour la Chine 
au commencement de mai. L'opinion générale 
était que l'Empereur ne se laisserait pas ef- 
frayer par ce qui avait eu lieu jusqu'alors , et 
ne sanctionnerait pas l'ouverture du commerce^ 
surtout dans les termes que le plénipotentiaire 
anglais avait ordre de faire admettre. Tout le 
monde est d^accord sur ce point , qu'il faudra 
des renforts de troupes. Le 65* régiment 'de 
l'armée anglaise et divers autres corps doivent, 
dit-0]^(^tre bientôt endbarqués pour Canton , 
et l'armée qui se tronte en Chine doit être 
portée à cinq mille* hommes avant que l'on 
paisse faire une attaque décisive *. Mais que 
sont cinq mille hommes contre un souverain 
qui en a trois cent soixante millions à sa dis- 



> Le Times j cité par le Moniteur mhwetsel du la 
jaULet id4i, p. i8a3. 
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positibii , âfit&sr cMij^tei' viDgt^neuf millldiis d^ 
Tmai*es? 

Jetons îin coup d^œQ sur ïa constitucion de 
rËmpire. 

Parmi loutes les idées de go.uveraemeDt que 
rantiquité s'est formées ». il n'eu est peut-être 
autune qui établisse une mouarchie plus réeK 
lement paternelle que ceHe des Chinois. Il est 
vraisemblable que les premiers législateurs 
Font proposée de leur tems ^ peu près telle- 
qu'elle existe encore aujpurd'hui , sauf quel- 
ques légers perfecl,ionnenaens produits pj^r 
Faction du tem«, de sorie que le. prinoipe> d^h 
meure le même, offre ainsi la-preuve, de sa. 
force et de son excellence V 

L'autorité savs bor^f 9 qpolesHoisdonaeàtà 
FEmpereur* çt là né^^essité qu eUe$ lâi ilvpof 
sent en même ten^s de s'en servir avec m^dé» 
liationet suivant les lois et les usages, sont les 
deux puissantes colonnes qui sontitenneÀt de- 



» Hî«oire de FëWiJilômie ffeUtiqû^; l^arr'ia: ib vKomte 
Alban de 'VUleneuve-Bargemont. Parhj 1S4I} ^ 90- 



dby Google 



TROISIÉSIE PARTIE. XIII. 67 

puis tant dé siècles^le vaste édifice de ta mo" 
narchiechiBoise '. 

Les Chinois eomparent leor Empereur an 
maitm du ciel» qui n'en est pas moins psissatit 
parce qo*ib ne Lin %&t iamais PEiiitis bfi mal 

FAIRE. 

Le principe da gooYeritèment est que la loi 
BST swPÉnâBCBB. A TOUT ; ct sl 9 daiisJa proti* 
que» il arrive qa'on s'écarte quelquefois de oe 
précepte» il est rare cependant qu'on viote on-^ 
vertement la législation établie. L'Empereur 
exerce seul la souveraine puissance , il jouit 
d*un pouvoir absolu, mais à condition qu-'il 
l'exercera comme un père en use cbns sa fa» 
mille et s<kr ses; enfaas » eohformément à des^ 
lois dont la btaté- est confirmée par une et*^ 
périenee de cinq mille ans.. 

En Chine» la himille est le pivot de lâ^ société ; 
Tunité sociale qui» chez nous» atijoufd'hu!» est 
rindividu» est » cbe2 les Chinois» la famille. IIs^ 



' Histoire de réconomie politique , etc , 4). 90 et 91 
— Sur l'organisation sociale et politique de la Chine , 
yoyez la première partie, p. 1.60. 
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68 LA CHINE ET L'ANGLETERRE, 
vivent de la vie de famille , groupés par nom- 
breux ménages, frères avec frères , parens et 
enfans réunis , ce qui renfenne et resserre les 
liens du sang, élargit reiistence et lui donne 
dû charme. Dans ce vaste Empire, le sentiment 
de famille est le régulateur suprême des actes 
publics ou privés , la base des peines et des 
récompenses. Il joue le plus grand rôle dans 
la vie publique comme dans la vid intime, par 
l'assimilation parfaite de l'état à une famille. 
Dans les idées , comme dans le dictionaire 
des Chinois, il n'y a pas de différence entre le 
' prince et le père. • Ils ont , par ce principe 
seul, résolu le grand problème de l'unité du 
pouvoir dans le plus vaste empire du monde , 
et offert l'exemple unique, dans l'univers , 
d'une monarchie qui se soit, maintenue pure 
et intacte pendant cinquante siècles, et n'ait à 
craindre encore que des dangers extérieurs \ 

Lorsque, pour la première fois, les Chinois 
ont entendu parler d*un gouvernement démo- 
cratique, à l'occasion de la république de Hol- 

• Histoire de rëconomic politique, etc., p. gi. 
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lande , ils ont ea de la peine à revenir de leur 
étonnemenc; quelques éclaircissemens qu'on 
pût leur donner* ils ne^ pouvaient concevoir 
qu'un État sans roi pût être gouverné réguliè- 
rement » et qu'une république fût autre chose 
en politique qu'un monstre à plusieurs tètes , 
formé dans un tems de trouble, par l'ambition 
et par la corruption de l'esprit Jiumain. 

Hais s'ils sont attachés par une conviction 
sincère au gouvernement d'un seul, ils re- 
poussent vivement la tirannie qui ne provient 
point y disent-ils » de la puissance absolue du 
souverain , car il ne sacrait être trop maî- 
tre i mais de ses erreurs , que ni la raison , 
ni les lois divines ne sauraient approuver. Ils 
regardent ces erreurs comme des accidens et 
des exceptions rares , qu'il serait peut-être fâ* 
chenx de prévoir, et dont le mécontentement 
général sait toujours faire une justice sévère. 
D'après les lois de l'Empire, un certain nom- 
bre de docteurs, inconnus les uns aux autres, 
écrivent journellement les annales de chaque 
règne. Elles demeurent secrètes tant que le 
prince vit, et que sa famille est sur le trône. 
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Deux CoQS€;ils souverains sqpt p)dcé$ auprès 
de TEmpereur : le preBoier» Qomp<^ des 
pfÎDÇQS de soQ i^ngf ne se rassemble que dans 
les cas extraordinaires; le SQCond > où les mi-p 
nistres sont admis » examine les affaires d'un 
intérêt général. Les ministres en font le rap* 
port, et reçoivent les dernières déterminations 
de rEmpereur '• 

Il existe en outre, dans-la capitale de l'Em- 
pire , six Cours souveraines , con^posées de 
mandarins, et dont l'autorité s'étend d^ns 
tontes les provinces •. Les présidens de ces 
Conseils ont moins de pouvoir que nos miuis- 
très , parce qu'ils doivent prendre l'avis de 
leurs confrères. Ces Conseils sont ^ : 

1^ Le J^y-poUt Conseil personei , qui a une 
juridiction suprême sur tous les mandarins, et 
peut proposer à l'Empereur de donner ou de 
retirer leurs charges ; 

2<> l^ ffwpou , ou des revenus. Il a la di- 



^' Histoire de T^conomie politique, etc., p. 93. 
î Dqwiriptîon de 1» Qhme, Périls, 1,^19, V, 39. 
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rectkm de la levée des impôts et de iacoœpta- 
iHUtééesfiofHiees; 

!IP Le Ly^pou est le sénat conservateur des 
anciennes eoutitmes'^ il règle tout ce qui re- 
garde la religion , les sciences , les arts et les 
affiiires étrangères* C'est le Conseil des rites. 
Il a pour objet le culte des ancêtres de la di- 
nastie régnante , les grandes solennités reli- 
gieuses ou civiles, etc. ; 

4^ heHin-pou, Conseil des peines» qui juge 
en dernier ressort les crimes et les attentats. 
C'est à lui qu'appartiennent toutes les affaires 
judiciaires > les supplices , les amnisties , les 
bannissemens , et généralement tout ce qui a 
rapport à l'administration de la justice ; 

ô<> Le Con-po^t, Cqnseildes travaux publics» 
a la surintendance des bàtimens royaux et des 
travaux publics. Il est chargé des ouvrages re- 
latifs à l'entretien des roules , des canaux, des 
digues, des édifices publics ; 

6° LePin-poUf Conseil militaire , qui dirige 
les affoires de l'armée, la levée des troupes, 
l'entretien des garnisons ; il étend sa juridic- 
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lion sur rarmée et les officiers de tout grade '* 

Chacune de ces Hautes-Cours est divisée en 
plusieurs Chambrer, avec premier président , 
présidens et conseillers; un inspecteur ou cen- 
seur (exerçant le ministère public) est attaché 
à chaque Cour suprême pour en surveiller les 
travaux et la direction , et rendre compte di- 
rectement au souverain des résultats de sa sur- 
veillance. . 

Les provinces sont régies par des vice-roiis 
et des gouverneurs généraux et particuliers. 
Les vice-rois ont auprès d'eux , dans le sjége 
de leur résidence , six tribunaux provinciaux^ 
correspondant chacun aux Cours suprêmes de 
la capitsile de FEmpire. 

Les villes ont des gouverneurs particuliers 
et des mandarins qui rendent la justice. 

Des inspecteurs sont attachés aux provinces, 
aux villes et aux tribunaux, pour exercer une 
surveillance active , et rendre compte au gou- 
vernement ^ 

* Descriptioxi de la Chine. Parb, 1S19, Y, 34} et His- 
toire de l'économie politique, p. 93. 

• Histoire de rdconomie politique. I, 93. 
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Les vice-rois et gouTeroeurs sont obligés 
d'adresser de tems en tems à la Conr, et par 
écrit, Taveu sincère des fentes publiques ou 
secrètes dont. ils se sont rendus coupables dans 
radministration 'de leurs charges. Ils seraient 
sévèrement pnnis^ si lEmpereur apprenait par 
une autre voie les infractions ou les négligen- 
ces commises par ces officiers ' . 

Dans ce pays, la loi règle tontes x;hoses, ei 
s'étend aux plus, petits objets. On assure que 
mille règlemens prescrivenU'étiqoette à suivre 
dans toutes lés actions de la vie. Le Chinois' 
est tenu de savoir tout ce qui est prescrit à 
son âge et à sa condition^ sooP^ine d'encou- 
rir la vindicte légale. Les lois somptuaires sont 
très-sévères et trèfr-minotieusement détaillées '. 
Les terres de TEmpire sont divisées en cinq 
classés : !<> le domaine particulier de FEmpe-^ 
renr; 2» le domaine national pu de TÉtat; 
3^ les terres appartenant aux dignitaires jotfié^ 

■ Histoire de TÉconomie politique. 1, 93 et 9^}. 
• Idem , p. 94' On trouvera d'autres détails cqrieux 
dans la suite de cet ouvrage. 

iir p ^ 4 
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sant de rexenipiion d'impôis ; 4* les terres 
soumises à Fimpôl ; &> les terres destinées aux 
gardiei» de l'Empire '. 

Les impôts »e prodniseot guère |)iiis de sèpi' 
cents millions au trésor ; neis le r&, le sel, les 
soies^ les toiles, le vernis et une infinitif d'autres 
deiffées, qu'on prélève en nature, le monopole 
du jin^iing % plante dcmt l'usage est très- 
éiendut et en outre le produit des douanes et 
des oonfiseations, élèvent le revenu de l'Em- 
j^reup au intiinB 4. un milliard 486 millions. 
Quand > l'empereur Kien^ong fit, en 1777, 
ppur la troisième fois du cours de son règne^ 
la remise de la 4blité de l'impôt sur les terres 
à ses /Hyets» on vérifia qu'il restait dans le seul 
trésor 4^ tribunal des subsides pour plo» de 
70 mille onces d'argent» c'est-^JHlire plus de 
£62»#oa»000 fr» MfUis on prétend que l'Ëmpâre 
çst ^cçablé d'exaetions de toute espèce par les 
n^api^rinset lesemi^syéa subalternes de Tad* 
miuistration. 

" Histoire de lVc6nomie|K)litique. I, loi et loa. 
» Voyez sur cette plante la Description de la Chipe. 
1, aai. 
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On assure que les forces mUilaires de la 
Gbme oe s'élèvem pas à moins de dix-huit 
cent mille soldats. Ce n'est pas trop pour gar- 
der dix-huit cens lieues de frontières et faire 
la police de près de aeize mille cités.' Lord Ma* 
cartney porte Farmée à. un million de fantas^ 
ssos et à hnit cent mille cavaliers. Selon d'autres 
auteurs', elle q^ s'élevecait qu'à 740,000 fan- 
tassins et à 500,000 bonmes de cavalerie, trompe 
irrégulière » semblable aux Cosaques du Don 
et de l'Oural. L'infanterie régulière se compose, 
savoir : de 67,800 Mandjoux ou Hantcbéoux» 
l'élite de l'année ; 21,000 Mongols ; 27,000 
Chinois , anciennement alliés avec les Man- 
tchéoux ; 500,000 Chinois aborigènes, répar- 
tis dans l'intérieur de l'Empire; 125,000 de 
milice chinoise. L'entretien de l'armée coûte 
environ 600 millions de francs, indépendam- 
ment de ce qu'elle reçoit en nature '• 

Vouloir lutter avec cinq mille bommes, à la 
distance où l'Angleterre se trouve de la Chine, 



* Voyez la Descriptioi) de la Chine. I, igS et suiv. 
•Histoire de l'Économie politique. I, loa. 
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contre de pareilles forces, c^esi un fah dont il 
faut avoir la certitude par les journaux anglais 
pour y croire (a), 

xiY. Il parait que le gouvernement chinois 
n'est nullement effrayé, n'a refusé de signer le 
Traité de paix et la^ cession -de Tile de Hong- 
Kong. Le commissaire impérial Keshen ^ a été 
conduit à Pé-Am , chargé de •chaînes, pour 
éti% traduit devant le tribunal des Châtimens. 
Quant au capitaine Eliiot , qui s'était arrogé 
le gouvernement de Tile , où il jouait atec 
t)eaucoup de [dignité le r61e>de Sancho dans 
celle de Baraiaria, c'est Texpression du jour- 
nal que je cite, il a, le même sort que Tillustre 
écuyer de la Manche , et va recommencer à 
courir les aventures. 11 s'est bâté de faire ren- 
dre aux Chinois l'île de Tehéou-châfiy et ceux- 
ci n'ont attendu que le moment où elle a été 
évacuée par les troupes anglaises , pour re- 
commencer les hostilités. Le plémpotentiaire 
anglais ne mérite pas pour cela tous les re- 



» Noramé le 17 septembre 1840. Voyez la seconde 

partie., p. l'iS. 
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^oobes que itti font» à celte occasion « les 
journaux <te Tlude et de Londres. Les mala- 
dies fesaient de ieh ravages parmi ieS troupes 
anglaises , qu'il a été trop heureuK d'avoir un 
prétexte honnête pour les rappeler d'un poste 
qui n'était plus «tenable '. Un offieier d'artille- 
rie» qui fait partie de l'expédiltOD de la. Chine, 
signale mieux qu'on ne l'a fait encore les cau- 
ses de la maladie qui décime les troupes. 

Voici ce qu'il écrit : 

f Nous avons été charmés de quitter des 
< liens où les maladies ont fait de grands rava- 
c ges parmi nos troupes^ principalement parmi 
€ celles qui se trouvent sur les côtes ; il est 
c mort plusieurs . centaines d'hommes dans 
« l'espace de quelques mois ; trois a quatre 
c hommes succombaient par jour. J'ai appris 
€ depuis que ce nombre s'était accru jusqu'à 
€ sept à huit par jour. La maladie sévissait 
t aussi à bord de l'escadre , mais avec moins 
c d'intensité. On Tatlribuait à la mauvaise qua- 

» Nouvelles Aauales des Voyages. Juin iSjiJ* p. 373. 
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« lité de l'eau ; je pense qu'il fout priiiei|a- 
c lement Taitribner à ra€nM)q[»iièffe empestée 
« d*uiie des TÎlles les plus ofâlpropres qui exis* 
ff tent. Ajoutez i cela la manière dont les Chi» 

< nois enterrent leurs morts : ils ne font que 
« mettre le cercueil par terre , et ils le reoou- 
« vrent d'une tombe légère , foite de bambous 
( et de nattes. L'extrémité du cercueil dépasse 

< sourent cette tombe. Les Chinois rîdies ont 

< des sépultures plus solides » construites en 
c briques ; d'autres encore » celles des manda- 

< rins probablement , sont construites en pier- 

< res hors du cimetière commun , et dans un 
c lieu choisi, où elles sont entourées d'^arbres. 
€ Une autre cause encore contribue à la mala- 

< die. Il y a sur la droite de la yille une mon- 
c tagne oii les Chinois enterrent aussi leurs 

< morts : on a jugé nécessaire de fortifier cette 
c montagne pour défendre la ville ; il a fallu 
c remuer beaucoup de cadavres , dont on s'est 
c ensuite débarrassé en les brûlant. Cette opé- 
c ration a répandu une odeur tellement in- 
c fecte » qu'elle éiait mortelle pour tout autre 
c qu'un Chinois. Les fortifications n'ont pas 
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^ été achevées « à cause des maladies qui en 
< $001 résultées*. » 

L9 vërilé est q«e l'Ile de Tchéau^ckàn est 
regardée «oaune le paradis de la Chioe * ; mais 
les rues de la capitale ont été jonchées de ca* 
davres par les Anglais lors de leurs conquêtes ', 
e^ ces cadavres o&t empesté la ville. lis ont 
éié enterrés fort tard et fort mal ; est-ce la 
faute des Chinois? 

Le eommissaire Ke§ken s^est cru autorisé à 
signer ua traité pour la restitution de cette 
tk, et sans doute il était de bonne foi. L'ami- 
ral EUiot était tellement convaincu delà sincé- 
rité des Chinois , que Tordre avait été donné 
de diriger les troupes directement sur Singa- 
pcfur : quelques vaisseaux ayant touché à Hong- 
Kong pour y prendre de Feau , on a fait dé- 
barquer le 26<' et le 49* régiment qui se trou- 
vaient à bord , quoique sur 1700 hommes il n'y 
en eAt que 100 en état de faire leur service. 

■ Lie Motnifig^UeriMy du 14 juillet, cité |>ar le Mo- 
uiteur unwenel du 17 juillet 1841» p. 1844. 

• Voyez la seconde partie de cet ouvrage, p. 104. 
3 Idçfii, p. 9^. 
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Trois autres vaisseaux « qui pin^taiçnt les vo» 
lontaires du Bengale, sont heureusement arrivés 
à Singapour; on a voulu, renvoyer ce corps en 
Chine , mais , d'après le Hurkara , le mécon- 
tentement a été tel, qu'il a failli éclater en 
révolte ouverte \ . 

Pendant que les troupes anglaises évacuaient 
Tchcou'Chân , le capitaine EUiot» plein de con- 
fiance dans les promesses des Chinois , accep- 
tait auprès de Canton un festin splendide qui 
lui était offert par le haut commissaire impé- 
rial ; il s'amusait à faire tirer des salutsen 
rhonneur du pavillon britannique qu'il avait 
fait déployer devant l'île de flong^Kong, aux 
habitans de laquelle il adressait les proclama- 
tions les plus touchantes (art. v). Pendant ce 
tems f les Chinois travaillaient de leur mieux 
à réparer leurs retranchemens et à en élever 
de nouveaux sur les deux rives du fleuve. Le 
port de Canton f qui, d'après le traité , devait 
être ouvert le 2 février aux vaisseaux de toutes 
les nations , ne l'était pas encore le 11 ; et , à 

» Nouvelles Annales des Voyages. Juin iSji, p. 375. 
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celle ép'oque, les autorités chinoises sollîci- 
lèreot an nocrveau délai de dix Jours. L'on ap- 
prît enfin à Macao , par la correspondance des 
négocians de cette ville , que l'Empereur avait 
refusé de ratifier le Traité, et qu'il avait donné 
l'ordre d'exterminer tous les Anglais. Le ba- 
teau à vapeur la Némésis nyini été envoyé 
lé 19 février a Canton, pour mettre les auto- 
rilés en'^dêmeure de s'expliquer, fut reçu à 
coups de canon. On perdh alors toute espé- 
rance ete terminer les affaires autrement que 
par la voie des armes. 

Le 22 , le capitaine Herbert se porta en avant 
avec quelques bfttînîiens légers, et détruisit 
une batterie de vingt canons que les Chinois 
avaietitélètée derrière Ànming-hol) air^si que 
le* radeàfti^'fet^les pieux avec lesquels l'ennemi 
avait cherchera embarrasser le lit du fleuve. Il 
fit AettVe' hors d'état de servir les canons qui 
éfafl&i>t en hAUéfue f ârinsi que soixante autres 
qu'il (tofcira'dans T'intérieur du fort'. Dans cette 
aft<*re', MeS Chinois perilirent une iremaine 
d'hommes et leur drapeau. ' 

Le manque de vent empêcha les vaisseaux 

4' 
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de ligne de se mettre en movYeaieiil ATant 
le 24, Ce jour-là , ils attaquèfeni un retran- 
chement construit en gramt que les Chinois 
venaient d'élever en avant du fort d'Annung^ 
hol y et sur lequel ils avaient plaeé K canons , 
dont quelques-uns étaientd'un o^librc( éQçmie. 
Le sommet des collines voisines était au^i hé- 
rissé d'artillerie. Plus au nord f se trooi^ient 
deux antres retrancbemens » dopt ebaeun était 
garni de 40 canons. Sur les tles de Ouang^ 
tong « nord et sud , on en avait constnât d'au- 
tres non moins formidables » ejt la navigation 
du fleuve était barrée par de vastes radeaux 
construits en madriers et retews c^un par 
deux, ancres. 

Malgré tous ces préparatifs , il parafe r dia- 
prés le rapport de l'amiral Bréipery qu'en 
moins d'une heure le feu mieux dirigé des vais- 
seaux de guerre anglais fit taire celui des bat- 
teries chinoises, et le débarquement s'étant 
opéré sans difficulté., les Çhinc»^ jéi^efC bas 
les armes et demandèrent quartier^ Lés A)i- 
glais n eurent que sept homipes légèrement 
blessés. 
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On #':i»pp9Kfefiv0eia iDéme faeiftié de tovies 
les IdriiftcaÉkms.éievéss «ar les deux rives du 
fleuve; ei enfin, le 17 tum^ le pattikm bri- 
tannique fletta de ■oHveaa wmr la foeiorerie de 
Caiiiefi. Lea fenelÎQimiifeft de^vttle deman- 
dèrent une BQfipéinion d^anneé qui leur fut 
accordée » el le commerce fàt déclaré outert 
de ooufeau* Msis cette trêve ne fut pas de 
lengue durée , et le goavefoear ayant reçu un 
nouTel ordre impérial qui lut ordonnait, d'ex- 
tetimner les étrangers et de ne faire aueun 
traité avec eoa^ il il recommencer le feu 
contre la flotte anglaise. 

Leasttfioès obtenus précédemment' sembfent 
en présager de nouveaux ; mais en connâtt fe 
dicton popiikire : t Menseor comlne tin- bul- 
letin I. Lu vidoire des Anglais est sans doote 
réelle , maiâ ils en panassent fort embarrassés. 
Us n'ont pas osé pén^rerdans CarU(m , es lés 
ClunQÎs ne sont phis dispc^és à traita. Qi»* 
feront les Anglais au milieu du fleuve ? M'est-il 
pas extraordinaire que l'amiral Brémer, aban- 
donnant sa flotte dans 001 état critique , soit 
arrivé le 20 avril à Calcutta , sous prétexte de 
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venir demander des renforts, qn'ilraiiraiil pu 
envoyer chercher? Le <ô6« régiment a été ex- 
pédié^ur-le-champ, etle 62«, fort de 800 hom- 
mes 9 est sur le point de s'embarquer. 

Jusqu'à pnéitot, ies> Anglais sont parvenus 
à faire assez de mal aux Chinois ; mais ils 
ont dépensé beaucoup. d*argent ». ils ont perdu 
un assez grand nombre d'tiommes» et leurs 
affaires n'en sont pas plus avancées. Ils sont 
même plus éteignes que le premier jour d'une 
conclusion pacifique \ On vient de.puUier à 
Londres une espèce de factum où l'on se pro- 
pose six questions : 

l^' Si le commetx^ de V opium , lom d'être 
encouragé par le gouvernement anglais ou lof- 
ficier résidant en Chine , n'a pas ^ au contraire, 
reçu d'eux tous les découragemens possibles? 

2p Si le gouvernement chinois n'a pas , jus- 
qu'en 1837» étendu et favorisé ce commerce 
par le fait , tandis qu'il le condamnait en pa- 
roles? 



» Nouvelles Annales des Voyages. Juin i84if P- B;»- 
37«. 
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3<> S'il était postiUe. à âaeun pouvoir hu- 
main 9 anglais ou chinois , à aucun gouverne- 
ment» q^e^ple desp<«ique qu'il fût> quelque 
terribles que fussent ses menaces y d'empêcher 
ce^f^ommerce , et iSi Tarréter à Camdn n'a pas 
contribué plus, que tout le reste à le répaodre 
lejlong des côtes? < . . 

4<> Si les tejatatives faites pour communi- 
quer direct^metit avec le gomeraeroent, au 
lieu de se servir de l'intermédiaire des mar- 
chands bongs, et, pour obtenir la résîdehce 
d'un suriiHenda^Kt à Canton au lieu de^Jkfaeao > 
étaient des tentatives faites pour la satisfactiên 
de vaines formalités , ou. si » au contraire , elleè 
n'avaient pas pour bi|t ess^atiel le maintien des 
relatî(i>os pacifiques £^vec la Cbitiei , et. en ïnème 
tems la sûreté. des. marchands. anglais et la 
prospérité de leur commerce ? 

50 Si les instructions données par lord Pal- 
merston n'étaient pas les mieuit calculées pour 
arriver à ce^tëSialtat» et s'il y avait possibilité 
d'agir avec plus de sagesse dans une affaire où 
les communications ne pouvaient avoir lieu que 
tous les six mois, affaires, d'ailleurs, d'une 
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QA^ure ^etie&de gMides.et sûsdaines va- 

0Q £iiQii » si tes éf énanens rafifM)n4$ dans la 
demjière parUe de b d^pôehe dii eapitaioe 
Elliot; et qui oftt fait peser sur lui ime s» lourde 
rospowsabîUté » ne prouvent pas qu*it » agi lui- 
même avec inirépidiié, sagesse et résoIotioQ *? 

Je hazarden^i quelques observattMs au su- 
jet de ce pbidoyer^ sur lequel il y abrait cer- 
tainement beaucoup 6 dire. 

. l.,Si le ^oureri^meni anglais a découragé 
le commeDce de Topium , ce ne peut avoir été 
que par .nm motif d*humamlé u*ès-4ouable. 
Gomment se fait«ii qu'il ait passé si promte- 
ment à rextrémité opposée? N'est-ce pas parce 
que les Anglais , ayant reconnu les àvamages 
qii*iis retiiMiient de h vente de Topium » l'ont 
augmentée autant qu'ils l'ont pu? 

2. Sans doute , le gouvernement dhinois ne 
s'est pas opposé d'abord à cène augmentation, 
n'ayant p^s recoonii tout de suite les inconvé- 



* Revue de BibUographie analytique, par MM-. E. Mil- 
ier.et A« ÂHbc&an. Paûs^ jain i64ty p; 56a et 563. 
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niens' qni en résnltaieni pour lui t ndaia de» 
qu'il Iqs a découvei^ts» il a pris» pow empêcher 
ce commerce » toutes le» mesures qn'uu gou* 
vememeut est en droit de pre^^dre* 

3. Si les Anglais, pour éluder Texëcution 
de ces lois prohibitives , ont fait lacoutrebande 
sur les côtes hors de la baie de Camon , ué se 
sont-ils pas exposés volontairement à des pei-^ 
nés plus sévères? 

4. Si , en voulant établir avec l'Empereur 
des réfutions directes , prohibées par les lois 
chinoises t d>prés lesquelles les marchands 
hong&sant des lAtermédiaires nécessaire^ pour 
le commerce , les Anglais n'ont pas attaqué un 
principe établi par le gouvernement? 

â. ^ilord Palmerston » en menaçant les Cbi- 
nois de la guerre pour les forcer à un com- 
merce nuisible a. leur santé et à leurs finances , 
n'a pas |igi contre le.droii naturel de tout gou- 
va*nement qui veut être maître chez li^i? 

6.. SU le eoqtre-amiral ËUipt , en se char- 
geant de j'^:i^éciition 4e li^çs- prdres, x^'a pas 
c<;^pris qu'il fesait .ujO!ç ei#eprise pour le 
succès de laquelle il ne pouvait ^v^ir des* 
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moyens suffisans ? Péut-êlre , après lai prise de 
Tchéou'chân , auvsâi'W mieux fait dy former 
un établissement solide ; mais il avait sans 
doute des instructions dont îl ne pouvait s'é- 
carter. Il y a de grands inconvéniens pour un 
gouvernement à se croire des lumières suffi- 
santes pour diriger une expédition aussi au- 
dacieuse à une telle distance. 

XV. Le gouvernement anglais a des affaires 
plus importantes pour lui, qui l'occupent en ce 
moment. Un changement de ministres* fest une 
Véritable révolution, et ranimositë qui se dé- 
ploie dans les élections est un mauvais simp- 
tôme pour la nation elle-même. C'est dans 
cette situation que Ton y pense à révolution-, 
ner aussi la Chine. Des voyageurs qîiî y ont été 
et qui ont séjourné daus les Indes, pensent 
avec raison que la prise de Canton ou de tout 
autre port fera peu d'impression sur le gou- 
vernement qû^ls appellent CéVefeie. La iseute 
chose qui, selon eut, ferait de Teffeti sferaft le 
bombardement ûe^é-kin. Mais il est aussi 'im- 
possible «aux An^îs dé prendre Canton que 
de bombarder Pé^kin^ et ils ne feront ni Fun 
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ni l'autre. Aussi le journal ajoute : « Pourquoi 
.( ne pas mettre en avant un membre de la 
c vieille dînastie chinoise, et ne pas l'opposer 
c aux souverains tartares? Ce serait là une 
c mesure décisive ' ». Mais cette mesure n'est 
pas plus praticable que les deux autres. La di- 
nastietartare est établie depuis deux siècles. 
Les empereurs Kang^hi et Kien^long^ qui en 
font partie, ont laissé de grands souvenirs. Leurs 
descendans ivont certainement rien à craindre 
des intrigues anglaises, et la Grande-Bretagne 
aura bien assez d'embarras pour conserver le 
gouvernement de l'Inde (a). 
. XVI. Cependant» à Bombay, les préparatifs 
pour le départ des renforts destinés à la €bine 
se poursuivent rapidement. Les canons de pe- 
tit calibre sont embarqués, et presque tous les 
transports sont partis le 26 mai. Le Hoogliy 
steamer, .accompagnera Texpédition : on doit 
aussi, dit-on^ embarquer tous les matériaux 
nécessaires pour la construction d'un bateau 



» Le Moming'AdvertUerf «ité par le Moniteur uni* 
verset da a5 juiUet 184I) p. 1877. 
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ft vapeur en fer. Le 05"* régiment tout entier 
6«t parti pour la Gbine. Plusieurs bâtimens 
ont été retenus pour ie transport des troupes, 
et not^amment le ^arcester, le Coromandelj 
le David MaMm. On assure qu'aussitôt après 
l'arrivée de la seconde force expéditionnaire 
envoyée en Gbine, on commencera par re- 
prendre Tehéou-ehân, où le 55« régiment de- 
meurera en garnison '« 

Dans les journaux de la Gbine, on trouve le 
relevé du nombre des bâtimens qui ont jeté 
Tancre dans les eaux de la Chine, Tannée dei^ 
nière ; on compte 44 bâtimens anglais de 158 
à 1,360 tonneaux, 10 américains, 1 danois et"' 
i français. On convient que c'est le blocus 
qui a réduit ainsi le ciriffre des bâtimens em- 
ployés au commerce dans les eaux de la 
Chine *. Ajoutez aux pertes du commerce les 
frais d'une expédition très>coûteuse, et vous 
pourrez juger du déficit qui doit en résulter 
dans les finances de l'Angleterre. 

• Le Moniteur universel du i*«" août iSji, p. Î901, 
extrait du Bombaf-GazeUe. 

■ Idem, extrait du CalcuUa-Courier. 



dby Google 



TBOISflSME PARTIE. XVI. »l 

ia deuxième expéditioa oomre la Cbioe, 
sons les ordre» dç sir Gardon Brémer, Tient 
de gnitt^le port de Calcatta. Tout a été pré- 
paré avec nœ promtitnde extraordioaire. La 
fhHte arrivera à Canton an commencement de 
jaîOet» On est peirsuadé q«e cette nouveUedé* 
mon^traiioa mettra le comble à la colère de 
rEmpereur» qui voudra soutenir la lutte jus* 
qv'à I$i dernière extrémité. Rien ne pourra le 
rédiiîre» lî ce n'est une attaque contre sa ca« 
pUale» et voici' ce que ne craignent pas de 
dji^ les Anglais on 4^ moins les journaux^ car 
tous les APgl^is raisonnables» et il y en a cer- 
tainement un grand pombre, désavoueront un 
pareil langsge ; 

€ Kîen ne pqnrra réduire TEmpereur, si ce 
c .n'est une attaque dirigée contre sa capitale, 
f 8^ un Traité doit être signé, c'est à Pé^kin 
c qu'il faudra le conclure; et là ce Traité de* 
€ vrp Hn «igué par l'Empereur lui«méme 
f 9vee son crayon roi^e. U faitt* sans a^aadre 
f d'antres instructions de l'Angleterre, qnl 
c n'arr^eraîeidt que trop tard , au mois de 
f ^eptembre, il faut que les troupes anglaises. 
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t vers la mi-août, se trouvent soife lé'^ murs de 
€ Pé-ldn^ et cela pourra se faire, si on laisse 
e sir Gordon Brémer et sir Hugh Congh agir 
» par terre et par mer. L'expédition euro- 
c péenne, chargée de prendre une capitale qui 
c compte plus de 1 millions d'habitans , est 
r forte seulement de 4,000 hommes ; mais 
e cette poignée de braves, appuyée par une 
* excellente artillerie, enlèvera aisément la 
c cité imjpériale, si FEmpereur se décidait à 
« ne pas céder; et s'il se jetait dans la Tar- 
ir tarie, que fera-t-on? Pùbliera-t-on uiïe pro- 
€ olaraatioû pour déclarer que la dinastie târ- 
€ taré a cessé de régner? Nous réservant à 
, € nous-mêmes Canton et les districts à thé , 
c laisserons-nous le reste de l'Empire à un 
f monarque dé notre choix? Cela peut paraître 
«Jiardi : nous n'atons pas agi d'une autre ma- 
€ nière dans les Indes. 

€ Nous sommes sans nouvelles de la Chine, » 
ajoute le journaliste anglais, ce qui,- par pa- 
renthèse, n'^st pas d^un' bon augure pour lés 
troupes laissées à Canioh : car si ces ipoùpes, 
qui sont dans une situation fort critique, avaient 
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eu quelqu*aYaQtag€> U nouvelle en aurait volé 
à Calculia. Mais le journaliste se garde bien 
d'en faire l'observation, c L'Empereur, » con-^ 
tinue-t-ily c après avoir appris que les forts de 
( la BoQue avaient été enlevés, a publié une 
€. proclamation, ., Connue à. Mqcao le 31 ^lars. 
€ Cette proclamation est dictée par Tesprit le 
c plus hostile : elle prouve que l'Empereur est 
< plus résolu à soutenir la lutte à mesure que 
c les défaites se multiplient autour de lui. On 
f assure que ses sujets et ses ministres l'ont 
c supplié en grâce de donner la paix à spn 
c Empire. Leurs yœux et leurs instances n'ont 
c fait qu'enflammer son courroux. Il n'y a pas 
c lieu d'espérer que Toccupation de Canton 
c disposera a§sez son esprit à la paix pour 
t amener la fin de la guerre. Sa furie» en ap- 
c prenant cette nouvelle, n'aura plus connu de 
ç bornes, et il faudra, que nos armes aillent 
f jusqu'au siège de son autorité. » 

J'arrête encore ici le journaliste et je lui de- 

mande comment il sait que les Anglais ont 

' occupé Canton? Ils ne sont pas même entrés 

dans cette ville. Ils se sont vantés d'avoir re* 



dby Google 



94 LA CmNE ET L'AN<iLETERRE. 

pris possession de leur foctoreiie qui est hors 
des noarà : mais y som^^its resiës? c'est ce 
qui est fort douteux. La saite nous rappren- 
dra- 
Dans sa protestation» ponant la date du 
20 mars , (Empereur a déctaré que les An- 
glais ayant poussé à Textrème leur révolte , ii 
parait que les deux puissances ne pouvaient 
pas rester debout, c Ù faut, » dit-il, c exterminer 
c entièrement ces rebelles. Notre indignation 
€ ne cessera qu'après cette destruction radi- 
c cale. Comment pourrais-je* en subsistant , 
« répondre au Dieu du ciel et de la terre , et 
< combler les espérances du peuple? Respec- 
€ tez ces ordres '. > 

Qui l'emportera , d'un souverain qui com- 
mande à trois cent soixante millions d'hommes, 
ou d'un ministère qui est au moment de quit- 
ter les rênes du gouvernement , d'un Empe- 
reur qui veut être maître chez lui , ou d'un 
ministre qui ne craint pas d'engager sa nation 



» Le Moniteur universel du a août 1841, p. 1916. 
Lettre de Bombay. 
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dans une entreprise gigantesque / dont sod 
administration va être obligée d'abandonner 
la direction (a) ? 

xvit. Un journal anglais ' dit qu'il a reçn , 
par une maison honorable» des avis de Canton 
postérieurs à ceux reçus de Calcutta. Ils an- 
noncent en substance que les ordres de TEm-' 
pereur irrité ont été obéis. Kethen a été 
étranglé , et le capitaine d'un navire anglais 
décapité. Ces nouvelles sont parvenues à Cal- 
cutta par on navire arrivé de Singapour au 
moment du départ de la poste. 

Le x»ouvel amiral sir Gordon Brémer, ne 
recevra certainement pas cette nouvelle de 
sang-froid. Il se portera peut-être à quelque 
acte de violence , et rexaspération réciproque 
deviendra telle que la paix ne sera plus pos- 
sible. Qu'y gagnera le commerce des Anglais ? 
Leur puissance dans Tlnde n'en sera-t-elle pas 
ébranlée? Les embarras intérieurs de leur gou- 
vernement en Angleterre^ et surtout en Ir- 



■ Le Times , cité par le Moniteur universel du & 
90iit 18419 p. 1921. 
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lande , ii*duginenterant*il$ pas ? Il est difficile 
d*évaluer les dangers de cette pénible situa- 
tion.. Je crois n'avoir pas été trop loin dans 
mon premier mémoire ' en répétant le chant 
lugubre d'Ézéchiel (a). 

XVIII. Le capitaine Frail a envoyé à Londres 
une des pièces d'artillerie prises à bord de la 
jonque de l'amiral chinois. Le canon a six 
pies de longueur ; la bouche a deux pouces 
de diamètre. Le canon peut, recevoir des bou- 
lets de deux livres. Cette pièce d'artillerie est 
construite par portions séparées, suivant l'an- 
cien usage ; elle est semblable au fameux 
canon monstre qui se trouve dans le palais 
d'Edimbourg. Ce canon parait d'une haute 
antiquité, et la rouille l'a fort endommagé. 
Dans un combat, il pourrait éire plus nuisible 
qu'utile à ceux qui s'en serviraient. Il est dé- 
posé dans le musée de Dundee '. 

Cette prise est bien peu importante , et si 



• Page 5o. 

• Le Moniteur universel du i3 août 1841, p. ig 
Il cite Dundee-fFarder, 
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les Anglais n-ont pas (Tàiitres noaVelles de 
CanUm, c'est un mauvais signe pour eox. On 
peut en juger par ce qui leur arrive dans 
rinde. Depuis le commencement de janvier 
1840 jusqu'au mois de mars de 1841 , leurs 
troupes ont eu vingt-trois affaires. Ils ont subi 
treize défaites ou échecs dans les montagnes 
ou devant des forteresses naturelles. Us ont 
perdu quatorze cens hommes et dix*sept o(B« 
ciers européens. Le service de l'armée an- 
glaise, qui coAte trois i quatre millions 

sterling par an^'est une déception conti- 

« 

nuelle; c*est l'expression d'un de leurs jour- 
naux'. 

XIX. On se souvient que l'Ile de Tchéou- 
ckân avait été envahie par les Anglais, le 4 juil- 
let 1840 % par le commodore Gordon Brémer« 
qui sans doute envoya le Kite à Macao , où le 
Bogue était bloqué par quelques bàtimens an 
glais. Celui-ci appartenait k la Compagnie des. 



■ Le Mùniteur universel an i3 août 1841, p. ig^n 
citation da Sun. 

* Voyez la seconde partie de cet ouvrage, p. 109. 
iir p. 5 
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Indes. Gitadt un brick commandé par M/ No- 
ble , qui emmenait avec lui sar femme et son 
enfont. Il a?aic pour lieutenant M. Dou^s.»>et 
M. Wt^ts était le pFenkt officier. Après quel- 
que sé|otir à Maçao » le JTîie quitta Ifacao » le 
10 septembre , pour retonroier à TcftéeH-chAjr. 
Le 15 septembre , le navire se perdit snr un 
banc de sable ^ au sodrouest de Cha/m » près 
de Teçibonchnre du fleuve Trin^-Tang, sur 
les bopds duquel s'élève la ville de Hang^ 
tchéou, capitale de la province de l^hé^kiûng. 
Les malbeureux naufragés, ayant atteint la côte 
chinoise quelques jours après la conctusion de 
l'armistice , signé le 13 septembre par le haut 
commissaire Keskm, se flattaient qu'il n'y 
avait pas de moyen légitime pour les retenir. 
Mais l'agression et la prise de Tchéau^chèn 
firent penser autrement les Chinois. Le haut 
commissaire de Ddti^iang soptioft qu'il avait 
le droit de les faire prisonniers* attendu» dit-îK 
que le Kite appartenait à une escadre enne- 
mie. U promit de bien traiter les naufragés; 
mais c'est ce dont ne convient nullement 
illvxe iioble, dans l'intéressante relation qu'elle 
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a ftule dfi n fSspÙsité^ ^. On sent qa'iuie femme 
qui vient de perdre son mairi » son fib et sa 
liberté,, ne peut âtre xsoâtente d'une telle si* 
tuation» Cepeodaht , elle reconnaît qqe Von ^ 
eu des rménageinens pour elle; et» \e2$^é- 
\n^vtSfi%^ elle a été remise aux mains des 
autorités anglaises dans 1*11^ de IViéou-thân. 
Le capiMine de H frégate la Btonde la reçut 
à son iMrd. Le lieutenant Douglas et le eapih 
taine Ansiriitber arrivèrent Ixentôt^ et après 
•eux les malbenrept marins « doi^t les figures 
pil^ 9 Textrlme maigrenr et lés visages dé- 
faits n'iinnoBçaient que d'une manière trop 
sigiûficative lè% <n*QeUes épreuves auxquelles 
la l^PoirideDce les avait soimiis '. 

*Ièl1es sont les suites de cette malheureuse 
expédition que les Anglais veulent cependant 
reconsneneer. L'amiral Brémer est toujom*s à 
€alentta. On prépare en Angleterre et dans 
l'Inde de nouveaux renforts pour Canton. Trois 

■ On irooT^va oette reiation dans les noqvellti An- 
nales des Voyages, pubUées par M* Ajrthus Bertrand. 
Juillet 1841, p. 32. 

• Idem, p. 56, 
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vaisseaux ont été frétés en Angleterre pour y 
transporter mille hommes , et i*on arme à Cal- 
cutta de nombreux bateaux à vapeur; mais il 
parait que Ton manque de charlion. . 

Malgré les victoires si vantées 'de la flotte» 
les affaires des Anglais ne paraisse;nt pas plus 
avancées que le premier jour. Ils ont reculé 
devant la force d'inertie que leur opposait la 
populeuse ville de Canton, et ont évacué l'Ile 
de Tchéou-chàn , après avoir perdu la moitié 
de leurs troupes par les maladies. Les régtmens 
indigènes de llnde manifestent pour cette ex- 
pédition lointaine une répugnance que l'on 
craint à chaque instant de voir éclater en ré«- 
volte ouverte. Vingt mille hommes bien disci- 
plinés suffiraient » disent les feuilles de l'Inde , 
pour traverser la Chine d'un bout à l'autre. A 
la rigueur, cela n'est pas impossible; mais 
deux cent mille n'en occuperaient qu'une Eûble 
partie ; et toutes les espérances que l'on avait 
fondées sur le mécontentement des Chinois 
contre la domination tartare se sont eodiplè* 
tement évanouies. Dans l'état actuel des choses, 
~ il est aussi difficile d'avancer que de recu- 
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1er ^'l|sd8 jin nooteau ministère peut reculer 
Mrec hoQueur en dé8ayoq9nt un prédécesseur 
improdeat qui s'est engagé dans une entreprise 
dispropordonée avec ses forces. Une mau-^ 
taise hiNite ne doit pas Tarréter dans une cir- 
constance aussi grave. Les succès de la puis»^ 
suc* anglaise seront encore dignes d'elle» si 
eBe sait bien conduire son administration in* 
térienre ; c'est là que doivent se trouver son 
honneur et sa force (a). 

XX. Des nouvelles venues de Canton par l'A- 
mérique dépeignent l'état actuel desaffiatires de 
k manière suivante : 

Après la prise du fort par les Anglais > tous 
les habitans de Canton qui se trouvaient dans 
la possibilité de quitter cette ville Tont aban-^ 
dennée, emmenant leurs femilles et emportant 
leurs fortunes. Alors le commissaire Yang con- 
olttt avec le capitaine EUiot un traité pour la 
reprise des relations commerciales, et invita 
les babicans à rentrer dans la ville. Il n'atten- 
dk pas 9 pow prendre* cette mesure , de nou- 

■ NouTelles Aimales des Yoyaget, p. 119. 
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veaux ordres de l'Ëmp^naiir* ^nt lea instruc- 
tions étaient eotièr^meet cqotrftîref^ Cepea- 
daat , les relaliocs cofimercialûi ireprîi^iit leur 
cours, quelques babitaoe revtiii«ilt« et Ton 
rapporta les soieries et le thé q«î apuent été 
envoyés dans l'intérieur. 

Le 7 avril , dix jours avant le ûépam d« ca- 
pitaine Dubaresq, qui a apporté ces mutaUes » 
les affaires commerciales avaient |uris «s as- 
pect favorable : les négocians anglais A Macao 
avaient été officiellement informés de ce /bit. 
On leur avait annoncé que toutes le$ mesures 
avaient été prises pour mettre les sujets an^r 
glais à l'abri d'un coup de main. Le c^pilfline 
EUiot se trouvait à Cçi^ton , où Une foilDe mi- 
litaire le protégeait- Quatre vaisseaux étaient 
stationnés dans le passage de MmmQ^ aa^ies- 
sus de Canton ; p*ois à quatre miUe^ plus bas , 
six à Whamppay où ils devaient rester pour 
protéger les étrangers. Les autres vaissctaux 
étaient an Bogue « à Macao el à Hong'4song, 

Mais, avant les succè&tibteBus{ar iesarmes 
britanniques, l'Empereur avait rendu Tédit 
suivant : 
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. « Keê^n^ kigoiiv^rmeiar-sifiérRl des deio: 
Cppcnriace» Ktmcmg.s, c'etttr^dire Koum^^ 
êBmgjet XéuQM^f c » tgî «a mépris 4es I6i^ 
.<( ^ iQtrodmt dfut84*fim|>ire tes barbares re- 
«tteites» il a canniis te crjfn^ de baute trahi*- 
ir.«ct»eaver» sm pmee et saa pays^ Qiiaaid l6$ 
^?Mtanl»iflattur8# tes grapda jinteiatres 4épii* 
c»i^^, arrtvafont à Cafi«0«i,,qii-iis hii «etir«ttt 

< teaaoeaKX.et 4{%ii«B^lteatà una enquêté sér 
j .yèr&iQtttf ^s^ faiaiU^#l iS^ ploc^ proches pa<- 
c rens ; que les parens mates soient immédîa*^ 
AtJ^j^egt anvoyéa> dapa la.oapiiate» ^U^ dès 
« qu'Ua 4^f09jL^^ qu'oa tes lîivra 4 te caitf- 
c ii^âîi|in:<;^)»{]Mi|pnte poii^ qu'ils «oîfak pur 
€ fus; quç 4^;,mii;dstrea députés mettent te 
«.séquestre au? te; biens^ ceux qui pn^re- 

* «^céte;la fortiwa dijsJ8«l?açes refee^e^^; que 
« las mioisttraa «e.oaontrejDft dignes de. te fa^ 
f veur royale» et ne se mettent pas op oppo*- 
c ;^iaQ,aY^^.te$jlQis. Q^apt aux officiers gui 
c seitmt victorieux» ils peiivent compter sur 

< «19 bieavejllaiiqç royale. ^ . , ,. . > 

Les omûstnfs de rEiqpereur sont, .arxû^é^ 
pour ^tre témoins des succès des Asgteis. Maî^ 
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tes Chinois foat db gt^odspréfttratifs'^iiiib- 
taires; une amée ehiftoise cMsidëtable «91 
campée sous les mmn de ÇmÊ/on* Uun ««une 
côté, dès le 2 mars, le «s^«gëiiéi«l,^ Oigb 
Gought était aitivé pû«r prendre le o^niiuuQh 
demeat des forcer de terre. Sip CMkm Bré- 
inor^ Tamiral qui a été chmchÊtdM resoh 
forts au Bengale r sera de retour: «le t^ jais, 
et fera ensuite une noiMUe^ délMiM»lîMi 
contre Pé^kin. Les renforts serwtcotàidéla* 
blés. 

Le» Ckinois :«nt perdu de '.2^600 à- 3,000 
hommes eit 800 pièces de^eaium, dans les divers 
combats ^ui ont eu lieu. L'amiral £edttiiitDr 
est mort en défendant les forts tlu Bû$ue. 
Après la prise de ces forts, les GUnoi» ont mis 
à prk la tète du capkaiiie EHiot et cetlê de 
famiral Brémer; ils ont fixdâO,O0a doUars de 
récompense.. 

En ce qui concerne les aCaii«s eommercia* 
les, le thé était cher et rare ; les mu^dhands 
hongs ne voulaient foiré des aflSiires qu'au 
Comptant;On croyait que lès arr a ngei itëi» con- 
clus avec le capitaine Elliot ne seraient pas de 
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TROISIÈME PARTIE. XX. 105 
longue dorée, et que let étrangers se Terraient 
Ivtmôl forcés de retooraer & Macao. 

Les fortes natales soat aetnellenient distri-^ 
bnées de k manièffe suivante : le WeUetUy, 
an Bogjiu; Btenhehn^ dans les eaux de Maeào ; 
Druùk à Hong-lumg ; CoUiope^ la BUmde, Con- 
tMiy« SnlphmTf Ifemrod et CohmHa, à FTham^ 
pô^; jM§aior, Pylaéc et KnOxer^ au fort de 
AMolHh i six milles à l'est de Cai^n; Hi^ 
riM, M^Êeimke, Modetie et ÏAlgMne, dans le 
passage de Macao, i denx milles an snd de Can^ 
un ; SiurUng, Yomngf Hèbi et Lou$a en croi- 
sière i la ronia, arec l'escadre d'avant-garde ; 
Kimim^ à Jiscao* 

L'Empereur eraserre en place tons les offi^* 
dtfs de CsfrtOtt '. Le capitaine Dnbaresq 
cannent qik son départ de Oanton^ le 17 
ami, les fiiidxMsrgs éiàiait déserts et les bou<^ 
tiqnes fermées. Les habitans ne venlent pas 
se msMnr dans.le ticnsinage des fiietoreries 
anglaises *. U est dair qne les Anglais^ indé« 

■ Extrait dn C mmênn-Prêu^ dant le MwÀgur unwtr^ 
$€l do 21 août 2841 9 p- 1989 et 1990. 
• ht JÊonkwf unwer$9i du ai août 1841, p. iSSg. 
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prad^mmeat dekors peit«sv draliisiie ptiuAMt 
point, font des frais' knnMiseB |M>vr cette-ev 
pédiiion de bqnttte il estimpmsiUe^espérer 
pour eax un heoreux svooès, Mrmit slik 
veulent encore retourner %mt h rMte de 
Pé^kitt (tf).. . 

XXI. Il p»ratt de pkis que le tlié iètir smii- 
que et qu'en conséquesce il renchéril. On .pré^ 
tend méfiie queJ'Enperear ear zAit àélwwàm 
la récolte. Mais ce qm est seoiemiMit eeriain, 
c'est qu'il a interdît tome rslation .'coMMr* 
oiâle iivee les éûrangers \ 

xin. A l'otff èrtum^de le séâue» de h ciMn* 
bre des lords, le 24 août, le dHiuccdder» qui a 
lu le disoews de la eounniBe^ ^ar^dk : 
^ « il est àre^tterquè lesaMfes deOHine 
f n'aient pas eu encete une eouctaiM «aUs- 
« Casante, et qu'il ait fada nMltu eo mowe- 
€ meitt les fovcesi enwyées- par Sa tbfMié 
t dans les: mers ite. la GMoii. «aU SU lllfèsié 
«>a. encore ia ferme 4ainiMic^què rEmpevWr 



* Le Moming^CIaxmioh % «ité f9X tt MùmUtof uni* 
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t de la CtUae TOCMiitttra la justice dès de- 
€ Buodhsqoe toi jAétàpùteuiîsms de Sa Ma- 
t jeséé ODt^u Tmite db-lid adresser Km 

Le cénlte Spmeer s'est levé en fisitenr du 
minière et a dit.' % '* 

■n Les affaires de h. iMûe n'ont pas été à 
«'cetle liromte étfnroraUeissiMi gne l'on afait 
««espérée* Mais le l^nvemeinent ne pondit 
« agir' amrâBeilt cpi'il n'a fait. IV^dcfant qn'H 
c c easeisri t flioniienr da pays, il a containea 
« oattx^ dMtaieat de la possièîlilé'pDvr Sa 
c HajeAé de «oQDseifver son honneiir natianal, 
< q|i'iis:s'<étÉiéiit troupes. » ^r ■ 

fie qu'il 7 âf do eiirien> c'est qttP roratènr 
sgeoceprtijqpàoodtlesttf^ère asserliem que 
4aiâeseitMite i#élatdes afiairts éttftingàres oo»- 
iâiÉrailla'caerhe eitense nndes plus grands 
emMOéC dMplus contraires aux sentimeas de 
l'lmBâaiuM^^.Ge?ft'ostfiao le pfiampf^ d'après 
ltt|BSl4 ^lofd Mellxiiinu^ Ibrsqn'ilà déelaré 
mmiffÊOBÊéiaîwÊ^émm io snceèt' étais ^an- 



* Le âfotàteur parisieh du 27 août i84i- 

' Le MoniêèmtmnMrMi éa S7 suftt «Oft, p. 40*4. 
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dessus de ses forces. Il n'^st SMtaiia iei <fa» 
par cet oi^eil netiosii qui se t>iatMHa eM»» 
prises ténuëraires; et qm Btépnse let xégles de 
la justice et de la prudence lonqu'il •^agit.de 
faire prospérer son commerce (a). 

H. G. Paudiier Tient de traduire du chiso» 
un opuscule qui terminera les coniroTerees 
long-terne débattues sur la populltion» l'ëceii- 
due et les revenus du céleste Eaq^. 0»eeiit 
les Chinois euxrmémes qui» par recule de 
cet interprète, nous donnent kmr «fis déôsif 
sur ces questions, dans le emèiiie tiv^e du 
Grand Recueil des statuts «dminiatratiii de b 
dinastie t%nante» comprenam te recensement 
de la population, le dùmmlawient des tartes 
H la répartition de6 imp6cs. L^&Siien ih.i*an- 
vrafe original, sur la^n^» Mi Baudûep-^ fut 
sm travail, est postéiienie i ISta^ date qw 
l'on ne peut considérer comme trbp anôenne, 
vu la difficulté des communioaiions. Le» évé- 
neraens dont cette eMrémlléerienttlede neCM 
hémisphère est^ aujourdliui le théfttre don- 
nent un grand intérêt à ces cbitEres, dont je 
rapporterai seulement ici les ta^gm.^ 
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bMUDeft fakB, c'«8i->à-dtre aa-dettus de «eue 
ams, et enMucass» c'esi-ànlire. les femmea et 
let ei^as, pour les dix-bût {Hporâices, sans y 
comprendre les dix -huit bannières tartares 
qm résUfent à Pé-kin^ monie à 361»693,179 
àaes. 

Efi dehors des frontières se trouve ane po- 
pulation dépendante -de la Chine* qui n'est 
dénombrée que pv portas et par feux t et que 
le recsMefflent élè«B à 193,762 feux. 

Le dénombrement des tenes ne comprend 
que oelles qui sont mises en culture ; il donne 
pour total 7y9t5»252 kingt; mais il existe deux 
espèces de king , Tun valant environ 3 hec- 
tares 60 anMt j l'autre 22 hectares 36 ares ; et 
riaiu dans les documens ,■ i^indique les parties 
caèsuiées avec la prenûère mesure » ni celles 
qui se rapl^ortent à la seconde. En prenant 
un t^me moyen,, on aurait pour le chiffre 
des tenes cultivées en Chine, vers 1812, 
Id2,660»318 hectares , ce qui est à peu près 
le tiers de la surface du pays, mesurée géo- 
graphiquemem. 
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Les kBfptmnf éUment, en mmaasm 4'argBàt , 
à: ;..;.. . . . 2IM4t^0Mfr. 
En lamiDâie de cMrate à. . ^360,^4 ^ 



ToUl/ . . . 246,701,280 
.11 faut ajouter à cela environ 4 millions et 
demi d'hectolitres de grains , et 5 millions et 
demi de*bottes de foin , dont la valeur ne peut 
être estimée au-dessous d'une soixantaine de 
millions ; ce qui ferait un total approximatif 
de 300,000,000 de francs. 

Un pareil budget, doit paraître très-modéré, 
relativement k une population de 361 millions 
d'âmes ; mais il faut observer qu'outre cette 
somme de contributions régulières , il existe 
encore une foule d'impôts indirects ep, pelle- 
teries et produits de diverses sortes ; plus , des 
droits en numéraire établis à Feutrée des villes 
principales* Il faudrait tenir pompte aussi de 
toutes les ressources que peut enîployer un 
gouvernement de^otique et patriarcal pour 
déguiser l'étendue de ses exactions*, lues cal- 

' MimoTvd, revue eticyclopëdiqae , de juillet ift^i , 
p. 431-433. - 
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cid^ de M. Faulhùr ne s'iKSi^Mdeiitrpsi» avee 
ceux de M* Bftxin » q» vie&t Ad tiîidiiire du 
dikaîs la statistique de rSaipire » lifée >dè la 
grande gée|^a|ri)îe.dea liafideMona , idlitvlée : 
7Vtt*4A<iii9«-^trtaif9«Ca^t» Elle détaille, teft t^e<* 
nus de diecwe des dii-^batt proviaoea, et 
porté le total à près de 294 fliiUioiis '. Les do^- 
maifaes paniciiliers da soaverain- soit encore 
très-considérables >. Les libéralisés que sont 
en état ^de faire ies EaipeieBvS' de Ié €hi&e 
prooveac aussi l'éttimiantè riehessede^etem* 
pm et sa sage adniiiiisttatîoii* L'enrpefeur 
Kien4ong ^.pendant le cQMra de soo ràgnle » a 
fait trois fins i ses snyets > lunéfeir» en 114% , 
en 1770 et en 1777 , hi mmiae de la tetaUté 
dariaipAt;Stiries tenres^fi T ^ loitide eette 
sitùaiioft finanoière à celle de TAufiietBiTe ; 
c*eti la Coaifiagaie des IndeiMMeiiIdnS qui a 
été obligée de faire l'avance des frais de la 
gueire conlRe la Chine »^t la detjle publique , 

' Voyez rintroduction au bel ouvrage doM. D. Mal* 
pière» intitulé : De la Chine, grand in-4*** 

• Voyez la Descripti<m de la Cliine. Pari», 18)9 , 1 > 
siS. 
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dé)à fti exoessiwe» ea a eneore été augoieiilée '. 
xxnu Ed Chine » à k date du 20 mai , tout 
étak dans le même état : l'Empereor étai^toii- 
joarg déeidé à résister^ et il amt onkmaé une 
lioflibretise réanion de ttoapes, qui seront 
commandées par son frère en pers<mne. D'un 
autre c6ié f 4'aminil Parker et sir Poltinger 
ont quitté Boinbay pour la Chine le 7 juillet » 
sur le steamer le Sésoitrii >. Que feront*Us 
contre les foreesiitti se réunissent pour la dé» 
. fense de leur pays? Il est difficile de com- 
prendl^ compient les Anglais espèrent obtenir 
quelque suceès d'une telle expédition, enure- 
prtse si loiik d'eux» à l'époque d'une crne mi- 
nitténeHe 4st de grands besoins pécuniaires. 
C'est Touloir augmenter les embariM de leur 
situation ^ qui ji'est pis fort ayantagense» même 
dans l'intérieur de leur pays , où ils ont i eom- 



* Voyez le DàMours prcnoiicë par le doc de Welling^- 
ion, le «4 <">^ féÊM le Moniteur utwerul du a8 a^t 
iS4<f P* SM)07. 

* Le Honiteur univtntl do i*' aeptemjire i84i , 
p. aoa^. Yaltte de Tlnde, ptrtàe de Bombay le 19'jaU- 
let. . w 
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TROISIÊIfE n^MIE. Xim. 113 
bactl^lttdnflistes^idteii dM ei letJiittNlftk 
de ITairtie^a). 

XXIV. Voici bt .réponse tiMde aa cmyoa 
rouge par.VCiiQpereiir do fai GUoe, le 16 fé- 
vrier, aprèsJo raéuioirefiio Ke$k€n M atait 
adressé: 

« Nms ae pontoas paà jpieiidre « avee an* 
« Mit de calme que ta le fais, les^iaxnltea de 
« cea rebeUe8étraiigerft{kaAiiglaU]L; afeiq|le 
c et Bè vouïant pas voir, pe»x4a enrare avoir 
c la hardiesse d^afrooier sotonh^s» eonti* 
€ nier de recevoir les doeMMMde ces itntt' 
€ gers, «^t'iatéMsserenlev iiveiir? Hoinne 
c hapi^saot et ladigne , qod cœur bac donc 
c -dans ta poilr^? Non seoleiiieot to reçois 
» avec coBiplaiiaiice et tu eaduros aveopbôair 
c lelKrs iisufeÉS riiMris^ m aMofto Paudoco 4e 
c chereberé-iioiis iaiboMar. 'fiaéikaa Mon i|Oe 
c BOUS ne sommea pas dêalftdies» et qoe- 
c «ms' somme» saae peur! YoiiA tout ee*; que 
« BOUS avons à te dire; vetopeete nos or- 
i dres. » 

Le pauvre A^tAeu^dans soacaiëBM^ira.t n'a- 
vait paseesiéde prai^tter du dévoueinent de 
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rcsoiaiie4>e«r80ii^anttiie: « V^tm etriave, > 
di8ait*il y c ne mange plus et ne dort plus de- 
c p«k-qu^il ae vmt dMia la doaloiwetite néeas- 

# âité^d'riflBnwii qafen fabseiioei.de^riBojBns 
c de dtfen8C,>Iéflr wverturtts âdtes par les 

< étrangers méritent attention ; votre esdave, » 
a|MitMF<l ^ r a péebé en iimnt la bataiUe^r- 

< due^ aaisil Fa bit de l'avîsd'aiitres g^iiKC»--^ 

• nenrji^i^-. . ■..-.- .-/',.., 
DaasaiaédiJt»<ka<â4 mai» IMl'» l'Ëmpiirwr 

BiMa«e,de ëa plaoer luÎTOiéafte à. la téi» 4' «ne 
armée» ()a y ltt(i8e{f>assage : «^ > 

c JUi, rSmfiKrttur^ j'ai.ord^aoftÂ moo^lrère 
c; éadefc , ' .ifem-Aiitig » . aititt qu'uu premier 
f*amiîstre.iBi9^»de ae mettre à la. tête d'une 

< gfatete>amée< da^M^OOO bomides ^ et de se 
< . vettdni'àitiafolifii ;£fHH»ées^ide. jmh^da-Buit, 
f^À £r0ilii»iNA'toii^4iia te veiigAaMe du ôel 
« se i^^atre» » diNl, «.^n j^ IftMant p^ une 

< a^lar*voUe anglaise partir de nos me^ r et 
c en les fesanl^isfis di^pai^tri^ a«i|»|bes^ fiais, 

< afin de remplir de joie mon âme impériale, 
c Kespeiâtes eooiic^l falK rokterminatipn en- 
€ tidna des rebellés Angkîspetir t«anqui(liaer 
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TROISIEME PARTIE. XXIV. ItS 
« ie€<i^rde«iont>^ld. le défends cpi*à fa*- 

< Tenir on prctdonee oes ttvift inott': Fjiû la 
c PAIX ! Nra-sealément ib chiteiit èfrè^ eAiéés 

< de ton» les toeors 9 mais je défend» qa^oa les 
, ( écrive. Si tous, Meen^Faang^ et AH>» tous 

f a'exéctttez pas mes ardeetem trenUant, 
i Toas lÀèles pas le fils. Tons ii'ièces*pas le 
c mkiiftre de œ ro^aime. fit-jamak TOii»<>siez 
t prêter rorettle à îles prepoeittoas de paix » 
« Um , l'Einp^*eiir» ^je mm mettrai à b tête 
« idfmiefforee imposÉinte , etfe k^iê cesser à 
c trat Jamais les ernés desAnglaîé; ^ 

c lioiites les troBpes de Jfiédin, tffêkm et 

< >9o/ttit deTToât s!«sembler au ptos Tîte dans 
f fa capitale/ Aloi*s niAis 'nous nMtMmrieits 
c'en marche pour exteriniiier tes AtÉf^is , et 
« Adns ne lais^rons pas le {daspeth-fittgnient 
f de'plaefebe de Iem*s vaisseauit p(^i^ refoiâ^ 
t her en AngleteiNre. Alops sedement* cessera 
t mon coarroiix iÀpérial. Respectes eeti: > 

Dans sofn ëdît rendu contre Keéken , VË^^ 
pereiu* s'expritné ainsi r^^Moi/VEmpei^etir, 
« je veux Jippeler ène gratfdMintitfe dtt nord 
c pour détruire les Bîda et les* anilesde ces 
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116 LA CHINE ET L'ANGLETERRE, 
t harlnres An^is en Angtetem et dans les 
c Incbs. Ditriii»ac tout » de ta racine aux 
« bftiimheê » nous ne leur laisserons pas un 
c seul pouce de terre , pour apaiser ma colère 
c impériale, y 

Apièsanonr commandé qoieKeshen soit coupé 
en deux , et que PaouuSang , autre mandarin 
de première dasse , ait la chair cotfpée en 
petits morcetta et arrachée de ses os , l'Empe- 
reur ordonne que les plûmes de paon soient 
arrachées du lK)nnel de Yskanf i cause 
de son indodlité , et il prononce la peine de 
dégradation coMre plusieurs officiers de la 
protince do CnntoHy auxquels doivent être 
enlevés leurs bonnets. Snit la finale orditaire : 
< Res p a eieB «eei (a) »v 

Dans ùM ppoctefiittiott ée Man , dn 6 avril 
IMl » il est. dit que la volonté suprime du 
niaHre ou ^ l'Empereur est que l'on mette à 
la raison ces barbares (les Anglais >t c lie bon 
■ plaisir de SaJMajesté Impériale est que te 
c chef de ces barbares soit arrêté, mis en 
« cage ^t présentée Pé-kin, où il subira te 
f peine due à ses crimes. Pas de nûaéri* 
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< iCCfjie. Ceux qui se disiÎBgsesoBt pw Imur 
c brafoure contre les Anglais ncevroBt des 
ff faveurs. Ainsi atctentioa; que Ton tremble et 
c que l'on obéisse!' » . 

Le 13 avril» Charles EUIol rendit, de Jlfaceo , 
une ordonnance ponant que le capitaine-Wil- 
liam Caire , du 26« régiment d'infanterie ( Ca- 
méronien}^ est nommé magistrat sopérienr de 
l'Ile de Hom^-kong. Cette ordMoance porte 
une échelle des pénalités qui serast infligées 
ponr lés crimes et délits» savoir : Emprison- 
nement avec on sans travaux forcés pour plus 
de trois mois, on amendes au-dessos de 
4M dollars ; châtiment corporel excédant cent 
coiqps de cordes ou dé verges ; peiae caiMtaie. 
Le magistrat nouvellement nommé .est auto- 
risé à Caire appliquer TédieUe des pénalités 
ci-damus*. 

D'autres pièces postérieures sont .plus douces 



> Bombay 'Times ^ cité par le Moniteur unwenel du 
4 septembre 1841. 

* Le Sun , cité par le Moniteur unii^ersel du 19 sep* 
lembre 1S41 > p> ao65. 
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qae la procbflMitîoo du t âTptl. Les avtorkés 
de. Cainra reçoivent. Tordre de se borner, 
avant l'anirëe fd0s nsnforts, à consenrer la 
cité 9 s'ils jugeaient imprad«it d'atla^oer les 
Anglais avep leurs forces disponibles. De son 
cf^té. Gliaries EUiot» pv une déclaration 
du 16 fiyril, s'exprime ainsi : c Xant que le 
c comOMSsaire Tmg eilesbautalenetiomiaires 

< de la iHTOYJM^ exécuteront fidèkment leurs 

< eugaigeiieiis > la pai& de CarM» ne sera pas 
( troublée par le^ forces anglaîsea. Le$ hauts 
f fonclionfliairea de la ni^ioii aaglaise ont déjà 
c prQii^ ,. d'nne niauiér^ évidente , qu'Us 
c aioNli^ Iqs babiians de^ Cti^tton , et ai des 
c mdll^euni arriy#i^À)a ville et au/comneroe 
<>d6 l|k provino^, assuréoient ils ne devront 

< pas leur éli:e attribués ».. ( leCan^otMregùuer 
du 20 avrilj. cité par le Moniteur, dii 6 sep* 
tenibre 1841 , o^ l'on trouvera quçiqi^^è au- 
tres détails t p. 2049, dit que Tarrangement 
entre le commissaire Vangf déclarant les 
loyales inttentions de ses collègues nouvelle- 
ment arrivés, a été conclu le 20 mars.) 
Après rétablissement de l'armistice , toutes les 
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jbtocMMgkôÉeB d» tmre ei d^ mur, A l^excep- 
tkui des ninseti»: ÏJ^^^Ak^ u \^ JHeieête^ 
joùt été teiirées à JEhng4soi^. Oepvis la fia 
d'avrfl^ dès dètachmeiis cooaidéniblw de 9ol- 
dats chméiMu vemm pfineififtfeaQiMt des pDo- 
Yînces'du nord » airiyent joamellement à Cm" 
ton. 

Les ooadj«iteara de Yang ont tf^^uvé l'ar- 
raogtt&eDi bit avec £Uioi au t^fiu du eom- 
merce* On eomplait^ le U mai» taai à Cunun 
que dai»leiToin&aee, 4<MM^ soldats ebinois 
venus des provineee du jwdi. i4es auterités 
réèlameot k reatkeiîeB de& foris H l'éloigné- 
aieiits.dea savifea ai^|âs« Oa embatqoak les 
ibés aaree ^pe aeiivii4 incroyable , parce que 
Ton s^aumdaiià n» icrise. On eroyaif » si le 
comnieree n'éiaii pas iatenrooipu d'ici à qi^- 
qves jours » qs'il serait eipédié poer iMai^- 
t^re ^tùiMbM^ de livres pesais! de dmum. 
Sir Geor|;ea Br«ner se félicite lieeHceap de 
ce f éstdtat , qoi était tout ce qu'ex^eait lord 
Pabnerston '. 

^ » Le Moming'Post , cité par le Moniteur du 9 sep- 
tembre 1841, p. 3061. 
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A la mî-mai, le lugsge et les actes des 
mandarins déployaient nn tel esprit d'hostilité 
que le eapitaiqp EUiot avait cni devcnr se 
rendre à Caman^ oà il est arrivé le 18 mai, 
ayant domé Tordre à tome l'escadre de le 
soivre. 

Tout était tranqnille ce jonr-là » les mMr- 
chands hongs devant avoir nne conférence 
avec les marchands étrangers. Il parait que 
les autorités de Canton ont des projets beUi- 
qneux ; dans chaque* me , des ordres ont été 
donnés pour s'approvisionner, et surtout pour 
faire provision d'eau en cas d'incendie. C'est 
peut-être une précaution par suite de l'inten- 
tion supposée au capitaine EUiot» d'afiuner la 
place par un embargo » si les troupes dn n(N*d 
arrivant à Canton ne sont pieis retirées. Mais il 
semblé que la &m|ne est plus à crafaub^e pour 
les Anglais qno pour les Chinois. Ceux-ci fom 
des préparatifs de guerre sur le littoral » {ms 
des vaisseaux anglais. Les faabiians continuent 
à émigrer en foule. Le capitaine EUiot était 
arrivé le 18 mai au matin , et les forces na- 
vales devaient remonter de Hong-kong. Tout 
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«nAOB^ce iiae crise violente '. Ancun des deux 
partis ne peut plus reculer avec honneur. 

XXV. On pense qu'à l'arrivée de l'ami- 
ral Parker, un état de blecus 'sera formé sur 
toute la côte méridionale et occidentale de 
la Chine , mais que l'on prendra soin de ne 
pas irriter les naturels ,' que les Anglais croient 
très-bien disposés à leur égard. L'Ile ^Émàuiy 
station beaucoup plus saine que celle de Tchéou- 
chàn, doit être occupée aussitôt que les dis- 
positions pour le bloéus ^ront achevées. Sir 
Henri Pottinger et l'amiral Parker, arrivés 
le 7 juillet dans la matinée à Bombay , en sont 
repartis le 17 pour se rendre à leur destination 
sur le Séwstru "*. Dans l'intervalle, il est pro- 
bable que les hostilités du gouvernement chi- 
nois auront commencé. Il n'est pas facile de 
prévoir le ré^ukat de cette lutté , ni de savoir 
quand elle finira: Le succès du blocus et d'une 
entrevue avec l^Emperenr, sous la protection 

' Lettre de Macao du i^ f citée par le Moniteur du 
4 septembre. 

• Le Standard i cité par le Moniteur ikx 7 septembre 
i84t. 

IW P. ' G 
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de quatre bateaux à ?apeur ' , iie semble rien 
moins que certain. 

xxTi. Voici l'acte d'accusation dressé contre 
Keshen, adressé à la Cour, et rédigé par É , 
gouverneur de Canton : 

« 1*> 11 a eu des entrevues avec Elliot, et il a 
c reçu de lui des communications oli celin-ci 
c le traitait sur le pîé d'égalité ; 

c 2^ Après son arrivée à Canton , il n'a pas 
< fait dioix de mandarins de l'onlre civil pour 
c traiter avec lui des affiiires ; il n'a employé 
c auprès de lui qu'un Chinois traître à son 
c pays , nommé Paon^pang ; 

c 3<> L'amiral , après avoir pris le comman- 
c dément des troupes et les avoir emmenées 
c du c6té de la mer ponr servir et défendre 
f l'intérêt public , ne put obtenir aucm ren- 
€ seignement de Kesken; ^, lorsqu'il dafnanda 
c des instructions précises, il ne reçut q«ie 
f des réponses dérisoires , de sorte qu'il lui 
c fut impossible de décider sagement aucune 



» Le Morning'Post y cité par le Moniteur ^^x 9 sep- 
tembre i84t, p. !io6i. 
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f affaire de graade ou de médiocre impor* 
€ tance; 
c 4<' Il envoya à chacun des forls de la rî- 

< yière des ordres, par lesquels il était défendu 
c à tous ceux qui désiraient sigoaJer leur mé- 
t rite» de compyromettre les ûEEaires en ouvrant 
« le feu y soit avec les mousquets , soit avec les 
t longs canons, en sorte que les forts et les 
c postes militaires, paralisés dans leur dé- 
c fense , furent pris le même jour ; 

c 5<^ 11 força le kin y chef de Tétat-majôr , 
c de rédiger une pièce officielle où lui , Keshen, 
c se reconnaissait des torts envers; les Anglais ; 
c il força encore le kin de sceller cette pièce 
c de nouveau , et de la présenter à EUiot ; 

c 6"^ Il fit en soro de rendre inutiles toutes 
€ leè mesures que Ton avait prises ; il n'adressa 
c à la Cour que des renseignemens vagues et 

< incohérens , el fui la cause réelle de la dé- 
« faîte essuyée par raoôral ; 

c 7<^ A Sxetxio, f 9 lieu situé sur la rivière de 
Canton , au-dessus du Bogue » < il fit saluer 
c Ëlliot par rartillerie , le reçut avec distinc- 
€ tion, et envoya même à tous les fortsT l'ordre 
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c de le salaer de même et de lui rendre les 
( mêmes honneurs ;* 

€ 8° II scella de son sceau un traité qui con- 
c sacrait le démembrement d'une partie du 
€ territoire de FEmpire , et concédait ce terri- 

< toire aux barbares pour y fixer leur rési- 
c dence. 

t Moi JF, gouverneur de Canton, je soumets 

< ces chefs d'accusation à la Cour. > 

La disgrâce de Keshen fut la suite de celte 
dénonciation. De nouveaux mandarins furent 
chargés de gouverner la province de Canton. 
Us publièrent cette proclamation : 

c Tih y par commandement impérial y géné- 
c rai chargé d'exterminer les rebelles » grand- 
c ministre , président du Conseil intime ; 
c Lunghy commissaire impérial^ haut mi- 
c nistre , l'un des directeurs du bureau de la 
( recette publique , administrateur du campe- 
c ment et de Tarmement ; et Yang , par ordre 
i impérial / commissaire-adjoint et haut mi« 

< nistre, membre de Tordre véritablement 

< brave now de la noblesse ; 
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« Il parait que , dans la pro^ce de Camony 

c Foumin était nne position formidable et im- 

< portante, dont les canons inspiraienfune en- 
i tière confiance , mais qne cependant les 
i barbares rebelles , chercbuit une occasion 
c de guerre , Font attaquée et prise. Sa Ma- 
c jesté Impériale , appelant des troupes de 

< toutes les provinces, nous a commandé de 
c réunir nos efforts > de mener sa grande ar- 

< mée au combat» d'attaquer et d'exterminer 

< rennemi ^et nous nous sommes rendus en 
c tonte hâte à notre poste. 

c II est possible que les barbares rebelles » 
c cherchant à nous abuser, montrent des dé- 
c sirs de paix , ou bien que » frappés de ter- 
c reur, ils tâchent de fuir mistérieusement ; 
€ lequel de ces deux cas se réalisera , c'est ce 
c qne l'on ne saurait encore prévoir. 

c Hais si l'esprit de ces barbares est vacil- 
« lant au suprême degré , d'un autre côté , la 
c colère de Sa Majesté Impériale est enflam- 
€ mée au plus haut point » et elle a commandé 
c à ses généraux d'avancer avec leurs troupes; 
f elle a ordonné qu'il ne f&t plus permis à 
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« personne de renouer aucune négociation pa- 

< cifiqae avec le» barbares. 

< Si#»ncy parmi les ofiicierscoBunandant les 

< corps mobiles ou les postes militaires » il en 
« est qui , se reposant sur leurs supérieurs , 

< ne font pas tous les préparatifs nécessaires 
« pour repousser et exterminer Tennemi , ils 

< seront responsables de tous les accidens 
( qui pourraient résulter dé leur négligence. 

< De plus, la volonté impériale, telle qu'elle 
« a été notifiée , ordonne que l«r.chef desdits 

< barbares rebelles sôit appréhendé au corps , 
( mis en cage , et envoyé à Pékin pour y subir 
c les dernières rigueurs de la loi. Si les posi- 
c tions importantes se sont pas bien gardées 
> et attentivement surveillées , et que de cette 
f faute résulte , pour les Anglais , la possibilité 
« de s'échapper, les chefs commandant les 
r troupes mobiles' ou les positions militaires 
c seront responsables. Les lois martiales exis- 
c tent dans toute leur rigueur, et elles seront 
c appliquée^ sans miséricorde. 

c Nous publions cette proclamation générale 
c conformément aux dernières mesures qui 
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( ont été prîi^s , et nott» appelons en même 
5 tems au service «ceux 4^8 marins qui sont 
f braves et résolus. Ceux qui se distingueront 
f seront récompensés. D'importantes récom* 

< penses ou des châtimens terribles , voiià ce 

< qui est offert à tous« Tremblez » obéissez, et 
c n'ppposez aucunr. obstacle à l'accomplisse- 
c ment de nos ordres. 

c Proclamation spéciale ; 3<^ lune , 15* jour 
€ ( 6 avril 1841 ). * . 

Tels ont été les ordres du nouveau gouver- 
npJfiÇf qui> malgré leur sévérité , a bientôt. été 
obligé de reconnaître que^ sur la foi du gou- 
verneoient Représenté par son prédécesseur, 
divers marchés très-importans avaient été con- 
clus pour rechange d'un nombre considérable 
de, .cais3e&;da thé contrje du numéraire.. Le 
commerce est aussi une puissance qui , sans 
doute, élève quelquefois de^ querelles bien 
meurtrières , mais qui aussi en suspend quel- 
queÇpis les effets. C'est ce qu'a prouvé le rap- 
prochement momentané conclu entre les deux 
nations. On a vu (art. xxiv) la proclamation 
du général EUiot , sous la date du 16 avril , dix 
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jours après la précédente. Le nouveau gonver^ 
neor de la protiÉce de Canton y Ké^u adressé 
au peuple de son gouvernement la proclama- 
tion suivante, sous la même date : 

€ Kéy garde-adjomt du prince, Fun des 
€ directeurs du bureau de la guerre et gpuver- 
€ neur des deux provinces de Kouang , pro- 
c clame ses ordres pour que personne n'ea 
€ ignone. 

c Hoi , le gouverneur, chargé de Tadminis- 

f tration de cette province , il est de mon de- 

€ voir de tranquilliser le peuple. Or, par suite 

c du trouble que les barbares Anglais ont jeté 

c dans les affaires de la capitale de cette pro- 

c vince , notre classe marchande , en dedans 

€ et en dehors des murs, vit dans l'inquiétude. 

c Gepend&nt, le mois dernier, lesdits barbares 

c Anglais ont demandé avec beaucoup d'ins- 

c tances que le commerce fût ouvert, et leurs 

c propositions ont été l'objet de rapports véri- 

c diques, adressés à la Cour par YangfMom" 

€ missaire impérial adjoint , et i^ , gouverneur 

c Je la ville. 

c En conséquei^ce , Ktft , le général chargé 
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d'exterminer les rebelles , Yang , commis- 
saire-adjoint, et moit le goaverneur» nous 
attendons respectueusement les ordres de Sa 
Majesté Impériale, ^t, quand nous les au- 
rons reçus, BOUS prendrons des mesures 
conformes à leur teneur, 
c Pendant ce tems^ià , il est à craindre que 
vous , gens de commerce , en voyant de si 
grands corps de troupes assemblés > vous pe 
supposiez que certainement elles vont aller 
à la bataille et à l'extermination, supposi- 
tion qui vous Ëiit redouter le désordre , et 
vous donne l'idée d'éloigner vos fiunilles et 
d'emporter vos richesses loin du théâtre des 
combats. C'est pourquoi nous nous empres- 
sons de vous faire connaître ce que nous or^ 
douions. Il est prescrit à chacun de, vousrde 
rester dans sa maison , calme et «ans crainte ; 
quant à ceux qui ont déjà fui , ils auront à 
retourner chez eux sans délai. Vos personnes 
et vos familles ne seront pas moins en sécu- 
rité que ma femille et moi , le gouverneur^ 
Je puis vous assurer que vous jouirez de la 
pleine protection des lois. Ainsi , n'ayez pas 
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f la plus légère appréhension » et ne craignez 
€ pas d'avoir à regretter de nous avoir obéi. 

c Proclamation spéciale. Canton , 21* année, 
€ 3*^ lune , 25« jour ( 16 avril 1841 ) \ » 

Deux jours après, on apprit, à Canton que 
Keshen avait été étranglé par ordre de TEm-^ 
pereur, et que ce prince avait fait décapiter 
deux oiBciers de la marine anglaise , tombés 
entre ses mains > Mais cette iiouveUe n'est pas 
exacte , car on verra ci-après ( art. lxvi ) que 
Keuhen n'a été mis en jugement qu'en juil- 
let 1841. 

Sir Gordon Brémer est parti de Calcutta avec 
des renforts : on dit que son intention est de 
se diriger sur Pé-kin. Mais cette tentative, qui 
aurait eu peut-être quelques chances de réus- 
site si elle avait eu lieu dès le début , s'en a 
pas la moindre maintenant que les Chinois sont 
revenus du premier effroi que leur avait ins-- 
pire la supériorité de l' artillerie européenne. 

Sir Henri Pottinger et l'amiral Parker, partis 
d'Angleterre , sont arrivés à Aden, dans TAra- 

' Le Moniteur universel do 12 sept. 184I} P' 2072. 
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bie^Heorense , le 29 juin , se rendant en Chine. 
11 parait douteux qu'ils puissent y arriver avant 
que la question soit dMdée d'une manière on 
d'autre \ Que d'argent et d'efforts prodigués 
dans une mauvaise cause, où le seul espoir 
que l'on ait est de faire du mal h l'ennemi 
qu'on a voulu se créer, pour ainsi dire , au 
bout du monde! (a) 

XXVII. Dans la séance d'une chambre élec- 
torale où le nouveau ministre , sir Robert Peel, 
a réuni tous tés suffrages , son frère a dit : 

f Je ne saurais nier qu'il existe , en ce mo- 
t ment, des circonstances de nature à remplir 
c d'anxiété 'les esprits des hommes appelés à 
c diriger les affaires du pays. Nous avons la 
ff guerre avec la Chine. Les revenus annuels 
c de i' Angleterre et des Indes ^élèvent à 
c 7<>miilions sterling. Le commerce de la Chine 
c figure dans cette somme pour 7 millions, 
c Ainsi, un dii^ième de notre revenu annuel 
f est dans la dépendance de notre dispute avec 

' ■ Nouvelles Archives des Voyages. Mois d'août i84t, 
p. ^46. 
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< les Chinois. Tout ce qu'a fait l'ancien gou^ 

< vernement pour arranger cette affaire n'a 
c servi qu'à la compIigtA" et Tempirer. Je crois 
c d*une importance maîeure, pour les intérêts 
« de rAngleterre, que la querelle avec la Chine 
> soit bientôt arrangée à l'amiable et d^une 
c manière définitive ; mais je crains bien que 

< de graves obstacles ne s'opposent à cet ar- 
c rangement '. > 

Ces obstacles ne sont que trop réels au point 
oh les choses en sont venues. L'exaspération 
des Chinois est montée à son comble ; les^ An- 
glais ne reculeront pas ; et , dans cet état de 
choses , il sera bien difficile de terminer cette 
affaire à l'amiable (a). 

XXVIII. Le Parrock'HaUf venant4e la Chine 
vers le milieu du mois de septembre, a apporté 
deux superbes canons, pris par les Anglais 
dans les forts du Bogue. Ces deux canons ont 
été envoyés en présent au gouvernement , et 
doivent être placés dans la Tour de Londres 

> Le Moniteur unwersel da 17 septembre 1841 , 
p. 2096, extrait du Courier^ 
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eomme objet de curiosité. Us sont de mannfac* 
ture espagnole, et ont environ 11 pies anglais 
( 3 mètres, et 36 centimètres ) de longueur. Us 
ont été encloués , afin qu'ils ne puissent plus 
servir. L'un d'eux porte Tinscription suivante : 
Par Ftday de eapitar gérai de Maca Manoei y 
Tavares Bocarar^ afez 1661. Sur l'autre est la 
CQmronne d'Espagne, avec cette inscripUon : 
Don Felipe l»',, roi <t£$pagne. Don Miguel 
Tatfareê Rocacroxa y san Gérai y Mor^ ecap- 
tiadde art acau Macao^ anno 1662. Une foule' 
de curieux se rendent journellement sur le 
quai , pour examiner ces deux canons avant 
leur transport à la Tour de Londres , où Ton 
croit qu'ils seront déposés '. 

XXIX. On a vu (art. xxvi) que, le 16 avril, il y 
avait eu .une trêve conclue à Canton , où, deux 
Jours après , on avait appris le supplice de 
Kethen ^ Les Anglais irrités ont , dit-on , forcé 

■ he Moniteur unwenel du a3 sept. 184I} p. 9i 19* 

* Le 1*' mai« lorsque les Anglais eurent suspendu 

eurs hostilités , "ils rentrèrent dans leurs factoreries et 

reprirent leur trafic avec les Chinois , mais d'une nuu 

nière très-désavantageuse , car ces derniers fesaieul U 
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qu'immédiatement après la réception de 
votre lettre du 24 courant» je me mis en 
mouvement avec Tescadre d'avant-garde ; 
j'ordonnai au sloop de Sa Majesté le Nem- 
rod d'attaquer le fort Samieu , situé à Test 
des faubourgs » et je le fis soutenir, par le 
Pylade. J'embossai la corvette sous mon com- 
mandement vis-*à-vis la factorerie anglaise , 
pour battre et dél(>ger de ce point toutes les 
troupes qui pourraient s'y trouver, et aussi 
pour soutenir et couvrir le débarqueipent du 
26<^ régiment de Sa Majesté ; les vaisseaux le 
Modeste f \t Crutzer exlsi Colombine prirent 
position pour attaquer le fort FoUy^ bâti 
par les Hollandais , et pour enfiler la ligne 
des batteries récemment élevées au-devant 
de la ville, à l'est de ce fort. Lorsque les vais- 
seaux eurent pris leurs positions respectives, 
trois bordées furent lâchées , et , quoique la 
marée fût très-rapide, les chaloupes nous 
touèrent si à propos , que cette triple dé- 
charge coula trois jonques chinoises et mit 
le feu aux faubourgs. Au bout d'une demi- 
^eure , les batteries ennemies furent réduites 



dby Google 



TROISIÈME PARTIE. XXX. 137 

au silence , à Test de Folly'fort Après avoir 
fait reconnaître la factorerie , et m'étre as- 
suré qu'elle avait été entièrement évacuée , 
je fis signal au brick de Sa Majesté YJigérine, 
et au bateau à vapeur r^fa/ant^, de s'appro- 
cher, de débarquer le 26« régiment qu'ils 
avaient à bord. Ces troupes , une' fois à terre, 
prirent possession de la factorerie sans éprou- 
ver le plus léger obstacle. J'ordonnai ensuite 
au lieutenant Mason , commandant le brick 
YJigérine , d'aller attaquer un fbrt situé à 
Veit. l'éprouve une vive satisfaêlion à vouls; 
annoncer que cet ordre fut exécuté avec au- 
tant de promtitude que de courage par ce 
brave officier; mais, m'apercevant que le 
fort ripostait avec vigueur, je fis soutenir 
l'attaque par les chaloupes des vaisseaux 
YEyacinthe, la Modeste , le Pylade et la Co- 
iombine. A sept heures et demie , les batte- 
ries du fort furent réduites au silence , et 
les canons furent enlevés malgré un feu très- 
vif de mousqueterie , partant de diverses 
maisons des faubourgs , et qui , je regrette 
de le dire , nous fit' éprouver d'assez fortes 
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< pertes. Je ne puis tous citer les noms de 

< tons ceax des nôtres qui se sw^ dtsUogvt^s 

< dans cette mémorable attaque ; cependi^it , 
( je ne puis m'empêcher de m^alioner la belle 

< conduite du lieuteuant W. N. Morhead^ qui 
t a été blessé à la main» dans un engagement 
c personel avec on mandarin. Je vous trans- 

< mettrai plus tard une liste exacte de tous 

< ceux qui se sont distingués dans cette affaire. 

< Je joins à la présente la liste des morts et 
« des blessés. . W. Warren. 

c État d^f morts ^t des blessési, surlesys^is- 
c seaux ou à terre : lô hommestués et 1 12 blés- 
c ses. Total, 127. » 

Le surlendemain de ce combat , c'est-à-dire 
le 26 mai , des conférences eurent lieu entre 
le plénipotentiaire anglai^s, Charles Elliot,. et 
des officiers du gouvernement chinois > à l'ef- 
fet de régler les conditions d'un arrangement. 
Voici, à cet égard» la correspondance de 
Charles Elliot ^ et les instructions et proclama- 
tions des fonctionnaires chinois : 

c A son excellence le major -général sir 
c Hugh-Gough , etc. , etc., à bord du vaisseau 
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c de Sa Majesté ï Hyacinthe , ea rade de 
c Canton, le 26 mai 1841 , à dix heures da 
f soir. 

€ J'ai l'honneur de voiis lAformer que je me 
c suis iQis en commuaicatioa avec les officiers 
c du gouvernement chinois, concernant le règle- 
c ment des difficultés dans cette province» aux 
c conditions suivantes : 1° le Commissaire im- 
i périal et tontes les troupes , autres que celles 
« de la province » évacueront la ville dans le 
f délai de six jours , et se retfreront à une dis- 
c tance d'au moins 60 milles; 29 six millions 
i de dollars seront payés dans le courant d'une 
€ semaine à la couronne d*^ Angleterre. iJn mil- 
f lion sera payé demain, avant le coucher du 
f soleil ; 3^ les troupes anglaises resteront dans 
f leur position actuelle jusqu'après le paîe- 
i ment de la somme entière ; aucun préparatif 
c ne sera fait ni d'^u» côté ni de l'autre ; mais 
f toutes les troupes anglaises et les vaisseaux 
< de guerre retourneront en dehors de Bocca- 
c lïgris, aussitôt que la somme aura été inté- 
c gralement payée. IVang^tonfi sera également 
i évacué ; mais il ne pourra être réarmé par 
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c le gouvernement chinois, jusqu'à ce que 
c toutes les difficultés aient été aplanies entre 
c les deux gouvernemens ; 4° les pertes occa- 
c sionéés par l'incendie du brick espagnol le 
c Bilbaino, et toutes celles provenant de la 
i destruction des factoreries , seront rembour- 
c sées dans le délai d'une semaine. 

c Dans le but d'effectuer cet arrangement » 
€ je vous prié de vouloir bien Suspendre les 
c hostilités jusqu'à demain midi. 

€ Charles Elliot, 

a Plénipotentiaire de Sa Majesté. » 

On voit que les négociations n'étaient pas 
encore entièrement terminées ; elles le furent 
dès le lendemain , comme le prouve la pièce 
suivante : 

c A bord do vaisseau de Sa Majesté XHya- 
c ànthe, en dehors de Cat^tùn^ le 27 mai 1841, 
c à trois heures de l'après-midi. 

c Tai l'honneur de vous transmettre cMnclas 
f une traduction anglaise de l'arrangement 
c conclu ce jour avec les officiers du gouver- 
c nement chinois , ainsi que des pleins pou- 
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c voirs donnés au Kouang^hou^fou , pour agir 
« au nom de leurs Excellences. 

c Je saisirai la première occasion pour vous 
c faire part de ce qui surviendra. 

€ Charles Elliot. > 

Suit la convention déjà donnée , et à la- 
quelle a été ajouté un article 5» ainsi conçu : . 

f II est ordonné que le Kouang-chou-fou 
c produira de pleins pouvoirs pour conclure le 
c susdit arrangement dé la part des trois corn- 
c missaires : le général de la garnison tartare » 
« le gouverneur-général et le Fouynen de 
c Kouang-tong, 

c Écrit le 26, et accepté le 27 mai 1841. 
i ( Sceau du Kàuang'€hoU''fou.) 

tJeshan^ généralissime; Tang^Ouan et 
f Yang-fang,^ commissaires; Abiiga, général 
c de la garnison; Ké-kung, gouverneur des 
c deux Kouang , et Eliang » lieutenant-gouver- 
f neur de Kouang-tong , donnent , par ces pré- 
c sentes, des instructions à Kouang-^hou-fou. 

c Le plénipotentiaire de la nation anglaise 
€- étant disposé à faire une trêve et à prendre 
f des arrangemens pour la paix , ledit Kouang- 
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f c^ow-ZoM dirigera les négociations. Aucune 
c excuse ne sera admise de sa part. Touank- 
€ kouang , 21® année , 4« mois , 7« jour. 
f( 27 mai 1841.) » 
Suivent les signatures. 

Prodamation émanée de Kouang''ehoU''fou, 

c On ^ait généralement qu'à cause de notre 
c lutte avec la nation anglaise , toutes relations 
t avec elle ont été interrompues.. Les opéra- 
f tions militaires ayant cessé , et des arrange- 
'c mens pacifiques étant en négociation , il sera 
c permis de leur vendre ( aux Anglais ) toutes 
f sortes de provisions. Si donc des Anglais 
c veulent vous acheter des vivres , vous pouvez 
t les leur vendre. Ne vous opposez pas à cet 
t édit ( 27 mai ). 

Proclamation des trois commissaires impériaux. 

t J'ai reçu , moi , Léang , magistrat de 
c Nanliac , des commissaires impériaux Yih , 
c YanQ et Lungh^ Tordre de promulguer la pro- 
c clamation suivante : 
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' « hm opéfatitNis militaires ont cessé. Gomme 

< cette affaire pmt n'ét^ pas généralement 

« emsQé par les brares des villages et des 

t eaux , il est convenable de publier cette pro- 

f damaiion géfiérale* Restez tous tranquilles 

€ dans vos cantonnemeim ; absiesez*vous de 

f fake du bruit et de causer des désordres ; 

c si par hazard vous rencontrez sur le rivage 

c des marchands de quelque nation barbare 

f venant faire des négeeee , gardez-vous bien 

c de porter la main sur evx/St vous ose;^ com- 

c battre ces ordres temporaires , si vous les 

< arrêtez ou si vous refusez de leur veedre ou 

c de toucher leuf argent , votre eonduKe sera 

c examinée , vous serez punis rigoureusement. 

c (ftéissez , et ne (attes pas résistance. { Du 

ff 28 mai.) » 

d'est après ces conventions pacifiques que 
l'ensemble des opérations et la capitulation de 
Caruon ont été racontés , dans la dépêche sui- 
vante, par le major-général Hugh-Gough,com- 
floandant les troupes anglaises en Chine , à lord 
Aud&land, gouverneur-général de l'Inde : 

t Quartier-général /rivière de Canu>n , vaîs- 
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c seau il/arfon^ allant à JT'onjf-^coit^, 3 juin 1841. 
c Myiord , ma ieure du 18 mai y datée de 
c Hong-kong , vous a annoncé que le mouve- 
c ment sur ÉmotA avait été momentanément 
c abandonné ,. pour reprendre les opérations 
c actives contre Canton. En effet » une grande 
€ concentration de troupes, arrivées de di- 
c verses provinces , et d'autres simptômes 
c nous avaient indiqué que nos relations ami- 
f cales avec le gouvernement chinois étaient 
c rompues. Gràoe aux soins et aux efforts em- 
c pressés du capitaine Senhouse » la flotte au- 
c rait pu se mettre en mouvement le 18 mai ; 
« mais les vents n/étant pas favorables , il faU 
€ lut ajourner le départ au lendemain 29. Le 
c Blènheim prit position à six milles de Can- 
c ton , dans le passage de Macao, le 21 mai; 
< mais les forces ne se trouvèrent réunies que 
4 le 23 au matin. Je me rendis alors ; avec sir 
c Leflaming Senhouse » dans le voisinage des 
c faubourgs de Canton^ pour conférer avec les 
c plénipotentiaires de Sa Majesté , et m'assu- 
I rer, autant qu'il serait possible , de Téten- 
i due des préparatifs de Tennemi. 



dby Google 



TROISIÈME PARTIE. XKX. 145 
c Nous tenions vivement , sir Senhoose et 
t moi , à commencer les opérations actives à 
€ une époque aussi heureuse que l*anniver- 
c saire de la Reine. En conséquence , nous 
f fîmes embarquer les troupes , ce jour-là , à 
- t deux heures de l*après«midi. 

€ Les divers renseignemens que j'avais re- 
c cueillis m'avaient déterminé à choisir, pour 
c point de débarquement, le nord-ouest de ia 
c ville, pendant qu'uue autre colonne pren- 
< drait position des factoreries pour appeler 
c Tattention de l'ennemi de ce c6té , et coopé- 
« rer en même tems avec les forces navales 
c qui devaient attaquer les forts protégeant la 
« rivière , pour réduire au silence les nom- 
<r breuses batteries que les -Chinois avaient 
c élevées le long de la partie sud delà ville. 

c Une reconnaissance très-habile, que le ca- 
€ pitaine Belcher avait faite la veille , m'avait 
€ démontré la possibilité d'opérer un débar- 
« quementà l'endroit que j'avais choisi. > (Sui- 
vent quelques détails sur la manière dont les 
forces se sont mises en mouvement, et la di- 
jrection qu'elles ont suivie. ) 

III* p. 7 
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c Atanl six heures > la colcHUtt de droite prU 
posseasicm des factoreries. Le major Prau 
prit les arrangemeas sui^aas pour se fortifier, 
et tiat ses hommes prêts à prendre Foffea- 
site on fai défeasiye. 

c La colonne de gaudie » reaiorqaée par la 
Némiris , n'atteignit , vu la dîiBcidté da 
transport» qae le soir» le DuA^ vaisseau que 
le cspilaine Befeber airaiit judicieusement 
placé à l'ancre» près de TAnf-hae » pcnat de 
débarquement » à cinq milles au-dessus des 
factoreries» par la rivière, 
c Je ne débarquai donc que le 19 , et je fis 
une reconnaissance à quelque distance ; je 
rencontrai plusieivs corps détachés de Ten* 
nemi» après avoir placé les postes. Le 6* ré- 
giment se porta sur les derrières de Tmg- 
hae^ pour protéger le débarquement des ca- 
nons; ce que Fartillerie efiectua durant la 
nuit. 

t Le lendemain » le reste de la colonne dé- 
barqua » et s'avança aussitôt après que le 
jour fut venu, 
c Les hauteurs au nord' de Coafoi»» CMron- 
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c nées par quatre forts» et les murs de la ville, 

< €pà^ projettent au«édà de l'extrémité sud 

c de ees hauteurs» y compris vm point élevé , . 
« s^»bbiieiit être à une distance d'environ trois 
c fl^ea et demi (M3^ mètres). Le terrain în- 
c tenâédiaire» fortement ondulé et coupé par 

< des rigoles» me permit de prendre* des posi- 

< tions snceessives. Enfin > noua arrivâmes à 
€ portée de$ forts, snr les bantenri et du e6té 
« nord des murs de la cité. Là , il fallut at- 
c tendre quelque tema pour mettre les sol- 
« date à l'abri et établir les batteries. J'ai déjà 
« anaoBoé que {e ne connaissais nullement le 
• pays que )e devais traverser, les forces en- 
«'nemies, ni les difficultés ^i pouvaient se 

< prCleiHer à dmque pas; n^ûs j'avais con- 
M 6aniîe:dans la bravoure de mes soldats; ils 
« x>nt déjpbsaé mon attente par la fermeté à 
« jMMit4;iÉf:le feu de'l'emiemi, leur marche rë- 
c gailière et taur attaque impétueuse. 

€ A 4iait heures, la batterie des fusées se 

« trouvaétàblie avec deux mortiers de 5 pouces 

- c et demi {ié centimètres), deux obusiers de 

c 1 2if 30 centimètre»^ demi)etdeux canons de 
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9(20 centimètres et uo tiers)« Alors, nous dU 
rigeâmes nn feu bien nourri sur les deux forts 
de l'ouest» qui nous avaient vivement cano- 
nés. Je me disposai à faire une attaque en 
échelons de colonne à gauche. Le 49* régi- 
ment reçut l'ordre d'occuper une hauteur, à 
gauche du fort de l'est le plus rapproché. 
Le 37* d'infanterie et les volontaires du Ben- 
gale devaient l'appuyer. Le iS"" régiment 
irlandais, appuyé des soldats de marine, 
sous les ordres du major-général Burrett , 
reçut Tordre de s'emparer d'une hauteur, en 
face de sa position; elle était garnie de 
troupes, et couvrait en flanc le fort dont je 
viens de parler. Il s'agissait de couper la 
communication entre les deux forts de l%st ; 
il fallait aussi couvrir la marche du 49<^ et 
l'attaque du fort le plus voisin. Le major- 
général Burrett devait s'emparer du princi- 
pal fort carré , quand le 49* atuquerait. Ma 
marche avait été harcelée par un corps en- 
nemi considérable venu des faubourgs de 
l'ouest. Au moment de Tattailitte, j'appris 
que de fortes colonnes s'avançaient sur la 



dby Google 



tROISIÈMÊ PARTIE. XXX. 149 
droite ; en conséquence, je fas obligé de dé- 
tachop les soldats de marine , soujs le capi- 
taine EUiot, pour couvrir la brigade des ma- 
rins, ainsi cfue ma droite et mes derrières. 
€ Â neuf heures et demie » on marcha en 
avant ; j'ai vu rsœement un mouvement plus 
hardi ou une attaque plus chaleureuse. Tous 
les Soldats naturels ou européens firent vail- 
lamment leur devoir. Le 18® régiment riva- 
lisait à qui atteindrait le premier le but » 
salis toiitefois manquer aux règles de la dis- 
cipline, qui. pouvait seule assurer le succès. 
Le 37* et les volontaires du Bengale méritent 
aussi des éfogêS pour la manière dont ils se 
perlèrent en avant , en appuyant les autres 
troupes. Les éen\ forts furent pris , et nous 
ne iimés qu'une perte légère » toute compa- 
raism gardée^ En moins d'une demi-heure, 
après Tordra donner de marcher , les troupes 
briummqnes voyaient Canton à leurs pies, 
à cent: pais de ses murs. Le feu de l'artillerie 
du^ centre fut bien dirigé et iious rendit de 
gi^and» servîeesi. Pencbut l'attaque des forts, 
la brigade des marins» commandée par le 



dby Google 



nQ LA CHINE £T L'ANGLETERRE. 

biave capitaine Bourdiier , a'élaiiça à Tas- 
saut* nonobstant un feu bîea oourri des bat- 
teries de tout le rempart du nord<«o«e$t* L'at- 
taque fut heureuse , l'étendard britannique 
fut arboré, et flotta glorieusemeiit sur les 
deux forts de l'ouest, tandis que les «ariiis 
anglais voyaient à leurs pies la partie nord- 
ouest de la. ville et de son faubourg. Pen- 
dant la plus grande partie du jour ^ un feû 
très-vif fut dirigé par des .canons de divers 
calibres sur les colonnes occupant les hau- 
teurs et les forts. 

€ Au nord-est de la ville, il y avait un vaste 
camp bien retranché , occupé par 4,0<]{p 
hommes environ. Ma gauche fut souvent at- 
taquée par (les détachejpateniS sortis de ce 
camp; mais ils furent toujours mpousaés par 
, le 49«. » 

Le môme officier envoyait^ par une dépèdie 
séparée, à lord Auckland, le taUeau des forts, 
au nombre de quatre^ couronnant lea hauteurs 
au-dessus de Canton^ et pris par les Anglais le 
30 mai; on y avait trouvé quarante-deux pièces 
de canon et une grande 'quanlité de poudre. 
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« Il est diffiole, » dit le anjor-gëflënil Gougb , 

t de saToir exteieaieiit le nombre des tués et 

< des blessés da eàcé de l'efineoii ; mats le 
c Kouang<bQU'fou me mande que, dans Tafliûre 
c du 35 Biai, les troupes tartates ont en 500 
f hommes tués et .1,600 biesséi; j'estime que, 
« dans l'affaire du 30, et dans les différentes 

< attaques faites sur mes flancs et sur ma ligne 

< de communication > le nombre des Chinois 

< tués et blessés a dû être au moins du double. 

€-H. GOUGH, 
<c Major-général , commandant deâ 
^ troupes expéditioBairea. » 

€ Voici l'état des jonques de guerre , cha- 

< loupes, canonières, etc; , trouvées dansTar- 
c senal maritime chinois, le 27 mai 1S41 : 12 
c graiides jonques de guerre en construction, 

< 24 chaloupes canoniéres , 12 jonques de 
« guerre à l'ancre, en dehors de l'arsenal, une 
€ grande quantité de bois de construction , 
c d'affAts de canon , et divers autres objets 
« d'armement. 

tF. HERBEHt, 

c CaiHtaine et doyen des officiers présens. » 
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On voit, par la qualité que prend le capi- 
taine Herbert, que le capitaine sir Humphray- 
Lèflamin^-Senhonse, des officiers de la marine 
royale dans'la mer de l'Inde, qui avait si bien 
préparé Texpédition, n'existait plus ; il était 
mort quelques jours après ce fait d'armes » 
dont les fatigues avaient épuisé ses forces ; il a 
sHiccombé sur le Btenkeim. 

La guerre étant ainsi terminée ^ Canton , le 
plénipotentiaire Ghades EBiot y a fait publier 
les proclamations su\yanteS; datées de Macao : 

€ Charles Elliot , etcr 

c Que toute la populaticfn de Canton sache 
c bien qu'elle peut rentrer dans ses foyers et 
c se livrer à ses habitudes, en parfaite sécu- 
c rite, tant que les autorités chinoises rempli- 
c ront fidèlement leurs engagemens. Les hos- 
c tilités récentes dans cette province ont eu 
c lieu contre la volonté des officiers anglais. 
/ « On doit les attribuer au manque de foi et à 
< la violence des commi$saires impériaux, 
c Bien que l'on ne doive renoncer aux me- 
c sures générales contre là Cour impériale 
( que lorsque justice entière aura été faite, la 
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t populatioa de Canum et de cette protince 

< n'aurait jamais été inquiétée, sans la con- 

< dttite coupable des commissaires impériaux, 
t Les commissaires impériaux, dans cette pro- 

< vince, ont ccHupromis l'honneur de la Cour 
c impériale en tidlant des engagemens signés, 
c et ils ont plongé dans la douleur et le deuil 
c des miUiers de familles innocentes. Après le 
c départ des commissaires et de toitfes les 
c autres troupes que celles de la province, la 
r population de Canton jouira encore de la 
c paix et de la sécurité. 

f Charles Elliot, etc. 

c Savoir fesons à tous les marchands et né«* 
c gocians de Canton et de toutes les parties 
f de l'Empire , qu'eux et leurs navires ont 
c libre.açcès dans le port de^ J^onigr-^n^, ou ils 
« pounront faire le commerce sous la protec> 
€ tion des officiers anglais. Hong^kong étant 
« sur lé littoral de l'Empire chinois, il ne sera 
c payé au gdavemement anglais aucun droit 
« d!iiupoPtation ni d'eiportation. 

< Savoir fesons en même tems que l'em- 
« bargo immédiat sera mis sur le port de Canr^ 
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c ton et sur tons les poims côosidécaUes de 

c l'Empire» si le moindre obstacle èsli apporté 

< à la franchisé de Hong-kony. Serom recoin- 

€ pensées libéralement toutes les personnes 

« qui donneront aux oiSciers anglsôs les ren* 

c seignemens de nature à &ire découvrir ies 

f pirates ; les pirates seront pris et livrés aux 

« officiers da gouTernement chiiiois pour étr 

« punis; 

c A Macaùj le 7 juin 184f . i 

Il semble^ d'après cette proclamation , que 

la paix est complètement rétablie , et que les 

Chinois, subjugués par la supériorité des armes 

anglaises, sont prêts à renouer des relations 

commerciales entre les deux nations. Hais un 

grand empire n'est pas humilié impunément. 

Les Chinois et les Tartares, honteux de leur 

défaite , ne sont occupés qu'à diarcher les 

moyens de recouvrer leur gloire miËtàtre. Sir 

.Charles EUiot l'a reconnu, et a ooa^^riè qu'9 

fallait renoncer à une communication paisiUe 

d^ns toute l'étendue AviBoguey ou Bècca^Ûgrls^ 

c'est-à-dire de la baie qui s*étend dépuà Itle 

de Hong^kong jusqu'à Canion^ où il \m fterait 
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imposa)!» de séjourner avec sécurité. Cest 
pourquoi une antre proclamation» en date de 
MacaOf du 10 juin, ou de trois jours après b 
précédente, prévient les sujets de la Reine 
d'Angleterre (fhe l'entrée de la marine an- 
glake dans la rivière lui parait imprudente et 
peulftre dans les circonstances actuelles. Le 
plénipotentiaire lui recommande de se rendre 
à jETongf-ftong; ildéclare> en outre, que toute 
tenutive de la part des autorités chinoises, 
pour entraver la franchise du commerce et la 
liberté des relations avec Hong-kong, sera sui* 
vie du blocus rigoureux du port de Canton. 

Une autre proclamation du 5 juin , datée 
aussi de Sfacûo, portait que des troupes consi- 
dérables ayant évacué fa ville de Canton avec 
leurs armeSy mais sans déploiement de ba- 
nières, et que cinq millions de dollars ayant 
été payés et des sûretés données pour le reste, 
les forces anglaises avaient abandonné leurs po- 
sitions dominant la ville, et les places à rendre 
avaient été remises aussitôt après justification 
par l'oflScier commandant devant Canton du 
départ des deux premiers commissaires impé-- 
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riaux. Les Anglais avaient senti qu'ils ne jpou-^ 
yaient rester dans une position hostile contre 
une population d'un million d'àaies , et une 
garnison tartare , placée à peu de distance de 
Canton» et se renforçant à cb^iue instant par 
des troupes envoyées de toutes les parties du 
plus vaste empire qui existe» et où l'adminis- 
tration intérieure est parfaitement bien orga- 
nisée. Us se sont contentés d'une indemnité 
pécuniaire , et se sont retirés dans Tile de 
Hong^kong^ où ils peuvent se fortifier, s'ils 
parviennent à rétablir Tordre dans leurs finan- 
ces, dont l'état actuel ne leur permet guère 
cette dépense; mais ils s'applaudissent, avec 
quelque raison, quant à présent , du succès 
qu'ils viennent d'obtenir, et qui n'est, cepen- 
dant, au fond, qu'un véritable pillage fait par 
des pirates sur une nation paisible qui ne leur 
avait fait aucun mal. 

ff En cette campagne de dix jours, > dit Charles 
EUiot, c une attaque nocturne, tendant à la 
c destruction des vaisseaux par le feu et par 
< d'autres moyens , a été repoussée ,* une flot- 
c tille de plus de cent jonques, armées et ac- 
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compftgaées de brûlots» a été df traite* Une 
ligoe de trataiix» garnie de plus de scHxante 
pièces d'aitiUerie» a été enlevée, et, par une 
combinaison insurmontable d'habileté » d'ar- 
deur et de constance» un petit détachement 
anglais^ se mouvant dans |in pays hérissé de 
dilficvltés extrêmes et ayant en face une ar- 
mée nomlnreuse , a mardié. à l'ennemi , et 
enlevé, dans l'espace de dix heures, nne ligne 
de hauteurs fortifiée , protégée par le feu 
bien nourri qui partait des* murs de la ville , 
et il a délogé une masse énorme, et mena- 
çante de troupes fortement campées à la 
gauche de sa position ; toutes ces opérations 
remarquables et admirablement exécutées , 
ainsi que le résultat, promett^t un honneur 
durable aux officiers distingués sous les 
ordres desquels elles ont eu lieu, et à toutes 
les armes qui se sont signalées dans ce suc- 
cès *. > 
On ne peut cependant nier que les Chinois 



> Le Moniteur universel du 8 octobre 1841 , p. 317^ 
et ai8o. 
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n'«Mot tùly Ûtpok quAlque tenu » dm progrès 
éndens dus l'ait de k goore. On les attribue 
à des indicatiMs fournies par M. GooKdge , 
négociant américain. 

D'un autre cAté» il y a beaucoup de malades 
dans l'armée anglaise, et l'on remarque parmi 
les officiers un découragement qu'ils ne pren- 
nent même plus» la peine de cacher ': U eat 
diflidie d'approuver un ministère > employant 
une marine qui lui serait peut«^tre ph» utile 
aitteurs> pour faire*une guerre injuste à un em- 
pire qui joue, en ce moiftent, le rftle de Pierre- 
ie - Grand . contre Charles XII. N'est - ce pas 
s'exposer à finir comme ce dernier prince (a)? 

Des lettres particulières de ^on^fom^^du 1 1 
juin, annoncent que l'ordre a été donné ce jour- 
là, dès le matin> à tous les navires de transport 
de compléter leurs provisions d'eau et de vivres 
pour quatre inois. Huit de ces navires devaient 
mettre à la voile pour le Nord, et le reste de- 
vait demeurer, jusqu'à nofuvel ordre , à Bong^ 
kong. On croit que le premier but de l'expédi- 

1 Le Moniteur parisien du 8 octobre i84i) p- ^' 
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tion sem Émmiy p^ Nihg'-poi «1 êmxAim 
Pi-kin. Les^qo^iges des trâii6p<Htt ^(tmty h 
qnetqueeséeptféttpràs» refosé^se rendre 
dans le Kord. On s'attendait à ee. qvfim ea^em- 
pie sévère serait feit des récakiii^M et de^ 
réfraciaires. 

Le 14 juin, il n'y a - pas en d'inttmpiion 
dans le commerce, et pkisienrsetpé4W<»isde 
thé ont été faites à des vaisseaux^aérieaissà 
fVhampoa. Les yaiSBeaM anglais débarquaient 
Imts cargaisevs. Les résidens on écmngers ^ 
Canion étaient très^pén^ soffibreu^K, ^qtiàlre on 
cinq seulement, américains -elMglais. Les 
derniers ont reçu Tairis du capitâtine ERiet, dans 
rinlérét (k lew' sàreté» qu'ils ne* devaient pas 
restera Canton^ et quê'tesb&tinieàs fera^ni 
également bien de^ne pas rester à -^/ismpea, 
La maladie <a régné partni lésiiHHipês à' Can- 
ton. On dit que» dans la tille,^ la tMed-nn An- 
glais a été exposée an bout^l^Me {nque. . 

pè grands préjiaratifs de gOTi*esont encore 
faits pat les Chinois. 

Les mandarins avaient placé des soldats 
dans tous les temples , dans les boutiques et 
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les bazars. On a fait coaiMruire , dit-on » une 
ville ea hm&; elle a deux roues comme un ba* 
teau à .vapeur; chacune peut èfre mise en 
mouveoient par quatre-viâgts hommes dans 
Feau. De chaque c6lé se trouvent des gale* 
ries» où des soldats peuvent se tenir avec leurs 
sabres et leurs, boucliers ; des trapes leur 
donnent la facilité de se soustraire» au besoin» 
aux coups des Anglais. Cette ville flottante » 
qfù devait être pourvue de canons et lancer 
des boulets jusqu'au ciel , n'a pas para dans 
la lutte ; d^^ kg^tQmifrons » construits sous la . 
forme de chevaux » devaient être lancés à la 
mer pour effrayer les Anglais. Telle est » en 
^ésumé» la version d'pn Chinois» comme la 
rapportent les Anglais. 

XXXI. Une princesse de lia maison io^rtale» 
qui venait réi^mmentde se marj^r » si été trou^ 
. vée morjte dans le palais^ ilit la GazeUe de 
Pé-kirif trad uj^jW le CatUon-^regU^r du 15 
mai» un mois mm^i la victoire des Anglais. lia 
été difficile de découvrir si elle-même s'était 
donné la mort» pu si elle avait été ass^issinée. 
L*£mpereur Tao-kouang » ayant pensé qu'ii 
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pouvait y avoir quelque intrigue dans cette af- 
faire, a ordomié une enquête des plus sévères. 
Rien, en effet, ne peut faire croire qu'elle se 
soit suicidée, car elle avait fait un heureux ma- 
riage; elle n'avait aucun souci, ni aucun cha- 
grin, et elle était d'un caractère gai et enjoué. 

Un arsenal , rempli d'armes blanches et 
particulièrement d'arcs et de flèches , a été 
totalement déft*uit par un incendie, suite d'un 
accident. | 

Ya, général commandant la province de A- 
kien^ où se trouve l'île A*Émout^ et tuteur de 
l'héritier présomptif, se fait remarquer par ses 
penchans belliqueux ; il a toujours opiné dans 
le Conseil pour que l'on prenne les mesures les 
plus violentes contre les barbares Anglais. 
Pendant son séjour à Chti-haa^ il était le plus 
grand adversaire des mesures pacifiques d'f/é-. 
j»or , et il a souvent déclaré, en plein conseil ; 
qu'il fallait détruire et anéantir la race entière 
des barbares. Néanmoins, comme il n'est pas 
à la tête des affaires, tous ses efforts se sont 
bornés à donner au grand Empereur des avis 
que ce prince était très-porté à suivre. Mal- 
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be«refiseraeiit pour sa renommée » tes bar- 
bares ayâBt été informés à Tûkéou^diân des 
immenses préparatifs de guerre qui avaieBt 
lieu , s^enfmrent sans accepter ni sans Ini of*- 
frûr la bataille, et ne lui donnerai pas Tocca^ 
sion de remporter une viaoire. H a été réduit 
alors à une inaction complète ; maisàpréseiit, 
il s'attend à une attaque de la part des An- 
glais ; il s'occupe à se procurer àts fonds pour 
fortifier la côte du Fo-kien, Cette entreprise 
absorbe tous ses soins : il cherche à rassem- 
bler tous les bateaux de pèche » qu'il arme en 
guerre^ afin de les opposer à Tennemi, comme 
si toute la marine impériale se trouvait en mer. 
Des ordres ont été transmis au commandant du 
Yarkand^ afin d'intercepter toute communica- 
tion par terre avec i'Angleteire. Gomme les 
habitans de eette province ont l'habitude de 
fafre le commerce avec les Boukhdriens et les 
naturels du Caboul , ils pourraient être tentés 
de leur vendre du salpêtre, et d'accroître ainsi 
les forces de l'ennemi. Trois Koréens^ qui s'é- 
taient égarés, sont arrivés «ur le territoire du 
Kkrem. Leur apparition a fait naître des sonp- 
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çQiis» car le nono seul <l'étraogêr «liBi pour 
faire crier à la trahiscxn. Ces Crois voyageurs 
ont, en conséquence , été saisi» et cmduils au 
collège des Rites» dont les membres, ayant re» 
connu leur innocence, les ont fait reconduire 
dans leur pays '. 

XXXII. Les nouvelles reçues de la Chine por*' 
tent que sir H. Pottinger » le nouveau plénipo- 
tentiaire» était attendu à Hong-kong pour le 
mois d'août. On dit que» d'après tes instructions 
qui lui ont été données par lard Pahnersion> il 
doit exiger 15 millions de dollars pour les sai- 
sies d'opiniM, le remboursement des fpAis de la 
guerre et le paiement des sommes dues par les 
marc|iandsAoiijr<.Lesl5inillions de dollars pour 
Topinm doivent être ps\yés surrle^hamp; le reste 
sera réglé en annuhés de ptnq années , avec les 
intérêts au tauxde i^ipg.pofr cent par an. U ne 
devra négocier avec aucun laaaudariu. qui ne 
sera paç investi despleins pouvoirs de l'Empe- 
reur; il doit.iasisier pour que l'Anglecerre ait 
un envoyé au^s à Pé^ln ^ ayant le droit de 

* ie Menuet» unisrei%èlâao odtûbtÊH^t y ^, ai95. 
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communiquer directement avec l'Empereur en 
personne; demander l'ouverture d^un com- 
merce avec tous les principaux ports de mer 
de laC%ine, avec le droit pour les- Anglais 
d'acheter des terrains et de construire une 
factorerie dans chacun de ces ports » et enfin 
faire connaître à l'Empereur que l'Angleterre 
occupera d'une manière permanente Hong- 
kong^ pour la protection de son commerce. 

On volt par ces instructions que les questions 
principales entre rAngleierre et la Chine ont 
été tout-à-fait étrangères à l'arrangement en 
venu diiquel Canton a payé sa rançon de 6 
millions de dollars, au moment où la ville pa- 
raissait à la merci des forces anglaisies. Le plé- 
nipotentiaire n'a point rappelé cette ancienne 
demande, ee qui aurait terminé la guerre. Il 
n'était vraisembtobtement pas en mesure de fe 
faire. Ainsi l'tneienne discussion subsiste tou- 
jours» et lord Palmerston ne ^iràinuerien à ses 
exigeances. Lès Anglais se flattent qu'après le 
succès Dvilitaire qu'ils ont obtenu, Fentéte^ 
ment de l'Empereur se dissipera, et que ce 
prince cess«» de vouloir revenir sur les coa- 
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cessions faites par Keshen. La consler Dation 
des autorités chinoises» après le résultat de 
l'attaque contre Canton parait avoir été extrê- 
me; toutefois il est douteux que le gouyeme- 
ment impérial se laisse abattre par un échec , 
essuyé. si loin de lui. Les derniers rapports de 
Macaoj du 21 juin, représentent les Chinois 
comme furieux contre les Anglais , et eomme 
déterminés à résister. Le neveu de l'Empereur, 
Fehshân^ dans le rapport qu'il fait à son oncle, 
déclare que les Anglais ont fait une grande 
boucherie à Canton^ et que les cris proférés 
par les habitans, pour obtenir la paix, ont re- 
mué ses entrailles. Il a accordé aux Anglais 
plusieurs millions pour Topium, afin de les en- 
gager à se retirer. Mais après avoir éloigné les 
Anglais » il va s'occuper de réparer les forts 
sur la rivière. Cette menace , qui n'est poipt 
une sio;iple gasconade , eomme le prouve la 
dernière proclamation de sir Charles Elliot ; 
fait voir que les dispositions des Chinois ne 
sont nullement pacifiques^ et qu'ils n'ont pas 
renoncé à Tespioir de se venger. 
On croit que l'attaque contre Émoui sera le 
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dernier acte de l'adoiiBistniCiott du capitaine 
EUiot. Le triomphe qu'il vient d'obtenir lui 
dôme beaucoup d'espoir. Lespeetitdèpréseo" 
té par iaJVmém , qui avait donné la chasse 
attxjoni^ies chinoises^ est curieux; ce bâtiment 
écak presqu'entièrement couvei^ par les ba- 
nièrea et les pavillons enlevés sur les jonques. 
Lès hommes de Tëquipage étaient déguisés en 
GhinfnSi. Ils* avaient revéttt les tuniques des 
mandarins ^ e4 ils étment coilS^ de leurs bon- 
nets» Il paraît que les troupes de débarque- 
ment ont trouvé une grande quantité de li- 
queur de Shem-sk»; malgré la tentation , on a 
brisé 1#0 vases qui la c<mtenaient et^dans toute 
l'expédilion r 1«& 4>ffîfiiërs. n'ont ai à pnnir que 
denx eas d'ivr^pnerie. 

Le vaisseau anglais» le Nemredf portera cinq 
millian»de dollars à Galculta ;. c'est la laoçon 
de Canton 9 sur ki^nelle sir EUiot a prélevé 
6a,0iD livres sl^lîi^ dû&à Doit et compagnie 
pour ses trailes retournées* L'escadre devait 
partir le 18 juia, avec k pt^Ofet de rançonner 
encore toutes lesviUesdn Iteci^ Toutefois, à 
larrivée du comamdore , un autre yl&n^'opé- 
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rations sera peut-être adopté. Ea attendaBt, le 
trésor qui est à k yeille d'être expédié de 
Ctna&n fera grand plaisir à Calcutta \ 

HAPPORT OFFICIEL CHINOIS 

Oacernant l'attaque de Canton , attribuée à Yehikân , 
joayea et commissaire de l'Empereur, espédië par un 
courrier. 

c Depuis mon arrivée dans la province de 
c Canton y les forts de Yechanq (première 
f barre)» Ihf^ouen^kou (fort du passage de 
c Macao)^ et d'autres ptaces , ont été oris; 
t d'accord ayec Lung et lung, j'érigeai alors 
i sur les bords de k rivière te fcMrt de pierre de 
< Ny^king (où les troupes angkises débarqUè- 
c rent), et des batteries à PTungsha, à la porte 
a de Shighoeet à HUngmevuckuk (temple dans 
t les faubourgs) , à Bouangeha (aunlessus de 
c Ska^ming) , à Jeh^haweh et autres places, 
f Des oflkiers et des soldats furent préposés à 
c tenr garde ; nous mimes autour des palissa^ 
s des , des gabions » des piles de pierre ; nous 

< 1^ Moni$€firunw6¥m^ do lo octobre 18419 p» aido^ 
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« flmes même des tranchées pour protéger le 

< soldat. Nous mimes aussi des gabioDS au» 

< tour des remparts» et nous allâmes ensuite 
c reconnaître les travaux. Nous formâmes un 
c corps de mille hommes des braves matelots 
« de Jokeen , et nous préparâmes de la paille 
c et des matières inflammables pour Pat- 
c taque. 

c Le soir du premier jour de la quatrième 
c lune (21 mai) 9 4a grande lutte avec les bar- 
c bares commença au fort de TOuest. Nous les 
r attaquâmes avec nos canons» et leur brû-^ 
c lames cinq chaloupes. Deux de leurs canons 
c furent démontés , et deux des mâts de leurs 

< taisseaux brisés. Us allaient se retirer» et 
c votre ministre» à la cinquième veille (de trois 
f heures à cinq heures après midi)» sedisfx)- 
c sait à faire avancer ses soldats pour les ex- 

< terminer quand» tout»à^;oup» ils arrivèrent 
c avec 16 vaisseaux» 8 bateaux à vapeur et 80 
c chaloupes; les soldats étaient fatigués des 
c combats livrés pendant la nuit ; ils n'avaient 
c qu'un petit nombre de canons» et nonobstant 
g de nombreuses décharge » il y avait eu im^ 
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c possibilité de repousser les vaisseaux des 
c barbares» à cause de leur nombre ; leurs sol* 
c datSy descendus sur la rive » entrèrenl dans 
« les foris, aux petites et aux grandes portes 
ff du nord, et attaquèrent la ville, sni* trois points, 
c pour la piller. Leurs fusées furent lancées 

< en masse^ leurs boulets atteignaient l'es mai- 
c sons et y mettaient le feu. Nos soldats n'a- 
c vaient aucun point d'appui; leurs canons 

< étaient démontés. Les magasins avaient sâu- 

< té. Je ne puis fixer, en ce moment, le nombre 
« des grands officiers et soldats tuiés et blessés. 
« Nous étions vivement pressés ; en rentrant 
c dans la ville , nous trouvâmes des milliers 
« d'individus pleurant et gémissant. Les mes 
c étaient couvertes de gens priant et deman- 
c dant la paix. A cet aspect , votre ministre 
c sentit s'émouvoir ses entrailles. J'entamai 
c une conférence avec les barbares! 

« Ils me dirent qu'il leur était encore dû un 

< million de taêls pour l'opium , et que, si on 
€ voulait les payer , ils se retireraient ea de* 
€ hors du Bogue , qu'ils n'avaient aucune au- 
t tre demande à faire, et qùè le pienpfe'pnur- 

iip p. s 
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« rait reprendre ses occupation!^ haUt«eUes. 
^ Je leur parlai alors de la reddition deioul le 

< territoire de Hongrkong; ils jpxe répondirent 
« que Keshen le leur avait livré ^ ^t qw'il savait 
1 été (If çs^ pjx ^\e à pet égard. Je pensai gme 
Œ la ville était en danger : il y avait eu des 
t trouves ; le peuple était prosterné dajis la 
« boue etdans les .cendres. J'ai donc consenti, 
« pour un tems, à cet arrangement. Les cir- 
« constances étaient graves^ il n'y avait.potnt 
€ de champ de bataille pour déployer une 
f grande arnaée. Je i^'avais donc d'autre res- 
c source que de leur persuader habilement de 
f sortir du Bogue. Nous réparerons nos forts, 
c et nous essaierons de nouveau de les atta- 
c quer, de les exterminjer ,* et de recouvrer 
c notre ancien territoire du Hong^kong. Le 

< gouverneur Ké et le lieuteuant-rgouvemeur 
c É se sont ipal conduits en cette occasion, 
t Vos ministres supplient vx>tre majesté de les 
c livrer à la commission» pour qu'ils soieat du- 
c relent châtiés. Nous vous présentons res- 
c pectueusement Ja pétition de tout le peuple 
c qui^a d«ipndé la paix. Yptre ministre > la 
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^ con«>îefl€e id'-éiue à l'abri 4e t^nt repro- 
€ tîhe '. f 

La iscMQiiiie de six miltiefiM 4e ^dldrs, ou 
tre(Bte'4Poi8 rmUlioDS de iranos , €9t effective- 
ment une faible jccnaCributioii pour iine ville 
aassi riohe qae idmtan , qtn :iurak perdu en 
quelque sorte son existence «pftr un bombarde- 
ment. Mais le6 Anglais «vaient4te une provi- 
sion de piciudresaffiiianteipoiir i'eiictver? Lors- 
que ees t^udnes aucaiem été consommées , 
comment auraient «-as césisië aux Tartares 
campée éwtà&se la urille » et aux habîCans de la 
pfovinee, 'fui seraient aooourus pour punir les 
Anglais de la déeobtion causée (bas la ville 
par leur artillerie ? Une transaction était donc 
indispensaiU» et Jkvait l'avantage de ne* pas dé- 
truire l'entrepôt d'un commerce immense % 
qui s'élève à pins jde 300 millions par an , et 
qui prooire à rEnrope les produits de rindns- 

' he Mom^ur tmnfeFsal du ii «ck^te 1841 y p. 2192 
et :2iq3. J*y » corrigé plusieurs fautes graves. 

* On en trouvera les détails présentés avec une grande 
étendue dans le Moniteur unii^ersel da la octobre 1841/ 
p. ai97 et aigS. 
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trie de 360 millions d'hommes qui travaillent 
ainsi pour elle ; loin de nuire à ce commerce 
par une guerre injuste , qui lui fera peut-être 
prendre un autre cours» les Anglais ne de- 
vi*aient-ils pas s'en procurer les avantages par 
la siipériorité de leur marine et le nombre de 
leurs vaisseaux, au lieu de piller et de rançon- 
nertine nation tellement paisible» qu'elle né- 
^Hige l'art 4^ la guerre pour s'assurer une 
existence sociale dont Jes principes moraux 
sont l'unique base , à l'aide d'une police dont 
Textérieur est imposant , mais qui ne fait pas 
périr un aussi grand nombre de coupables que 
nos tribunaux et surtout que nos guerres per- 
pétuelles. 

Celle de la Chine est insuffisante pour l'hu- 
meur belliqueuse du gouvernement anglais ; ils 
en préparent une autre contre l'Amérique. 
Depuis vingt-cinq ans, les bassins de Deptford, 
Woolwich, Sh^erness, Chatam^ Portsmouth, 
Plymoutb et Pembroke n'avaient jamais pré- 
senté un aspect aussi animé ; on équipe, pour 
le service actif, 26 à 30 bâtimens de diverses 
dimensions, et, par suite des difficultés élevées 
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entre l'Angleterre, d'un côié, les Etats-Unis d'A- 
mérique et la Chine, de l'autre, on a beaucoup 
de peine à trouver de bons marins. Le service 
de la marine marchande anglaise et celui de la 
marine marchande américaine en enlèvent un 
grand nombre. Les lords commissaires de l'ami- 
rauté , ne voulant pas recourir au mode de la 
presse , ont fait afficher l'avis suivant : 

< Des marins et matelots de bqn caractère 
c pourront entrer dans la marine royale, pour- 
f vu qu'ils aient 5 pies 7 pouces et ne dépas- 
c sent pas. vingt-cinq ans. Ils seront soumis à 
< l'inspection rigoureuse des médecins, devant 
c combiner les forces phisiques avec la force 
€ musculaire. On donnera la préférence aux 
ff mariniers et aux hommes habitués au ser^* 
f vice des bateaux. Quelques mousses actifs 
c seront admis, s'ils sont habitués à l'eau '. > 

XXXIII. La Syrène , brick dé 16 canons , qui 
a été lancé à l'eau, pendant cetie saison, dans 
les chantiers de Woolwîch et mis en commis- 
sion, sous le commandement du capitaine 

* Le Moniteur universel du 33 octobre 18)1, p. i'i\^** 
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William^ SmiUi, est sortie le 19 octobre des bas- 
sins , et doit partir dans quelqves jours pour 
la Cbine^ Un ceruin nombre d'aatres bâti- 
meas» que Ton prépare en toute bâte à Pori^ 
smoutb, ont également reçu Tordre de se tenir 
prêts à mettre à la voUe pour la même destina^ 
lion '. 

Un officier anglais , qui a traversé Alei^aa^ 
(Irie, vers le 27 septembre, est, a-t-il dit, por- 
teur de 4 millions de piastres espagnoles que 
le gouvernemeni chinois a payées au gouver- 
nement britanniqae ^ ou plutôt quî entêté ex- 
torquées à la ville de Canton, à compte de là 
contribution de 6 millions. L'Empereur est » 
avec raison, très-mécontentde cetre exloF6io0. 
11 a promis une récompense de cent mîMie piasp- 
tres à cpiiconque tuera le capitaine Elliot'. 
Cette nouvelle p fui n'est rien moi<is qu'offi- 
cielle, n'est pais dbnnée par tinjouinat anglais; 



■ Le Moniteur univei^el du 34 octobre 184I1 p. 2247. 
Extrait du Moming-fferald, 

> Idem, ibidem, extrait de la Gazette universelle de 
Leipsick. 
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eik tîeiA de )» foil^ dé' Leipsick, et Pan sait 
conibita il se débité' de niensofi^s dans ces 
nombreuses rëunieit^ (a). 

xxxir. Un jonrnaf anglais eoitrienirque les 
Vfoup^^ anglaises en Gkine emr tellement sotif- 
lert,. if»'il a fallu augmenter les forées de 1* An- 
^te«erre dans Klnde de detix régiitfens ' . 

xiw. Sît Henrr Pottingfer , plénîpoieniiaîre 
de bipeitte d'Angtetevre â fa Goni- de Chine 
(art. xxxn); envoyé par Ford Rakn*sion, étant 
arrivé à; Afoi^OD^, s-'esii empresaé d'adresser à ses 
confiaiDriotss la notiiealion snivante/ jjoiir leur 
faire conpsltre la marche qu'il suhra : 

€ Sir Henri Po^Anger, en acce(^ntle»fornc- 
c tiMSk de seai" pliâfnipeceiitfeife dé sa majissté 
« la rëinei db fo Gravâe^iretagne', de ministre 
t . extraondiiiQMte' «tf de surînCehdkGlt en chef du 
€ ciBMiDeroe brifuaniqne en Chine , annonce 
€ epi'it emre dabsr l'exereiêe de ses tmpor- 
€ tantes fcmcUctts-aiped k plas< vif dësir dé con- 
« sultefte^ve^M^ â«4i»a^inep â la prospérité 



' Le tirnerîck-Chîi)nicle , cité par le Moniteur uni- 
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« et .à ia sécurité de tous les sujets de sa mlar^ 
c jestéet autres étrangers (en tant que leurs 
c intérêts pourraient être affectés par ses actes) 
« résidant en ce moment dans les.Ëtats de 
t l'Empereur de la Chine , il portera, en tout . 
c tems et en toute circonstance, son attention 
c sérieuse sur les questions qui lui seraient 
< soumises. Sn mênie tems, son premier de- 
c voir est de déclarer nettement que son in-^ 
€ tention ç^t de consacrer exclusivement ses 
c facultés et«ses pensées aux moyens à pren- 
c dre pour terminer la ^guerre d'une manière 
€ promte et satisfesante. En conséquence , il 
€ ne permettra pas que les mesures vigoureuses 
c qu'il jugerait à propos d'autoriser et d'adop» 
c ter envers le gouvernement et les sujets de 
f U Chine, po.cir ai:riverà upte paix honorable 
c et durable, soient arrêtées par desconsîdéra- 
« tions se rattachant à des intérêts commer- 
c ciaux et autres. Sir Henri Pottinger sait que, 
c parmi les personnes auxquelles cette notifi* 
c cation est adressée, il y a quelques individus 
c qui ne peuvent, comme lui , se former une 
f juste idée de la confiance qu'on peut avoir 
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• djàns les conventions et les promesses du 
c gouvernement provincial de Canton. H a dé- 

< daré à ce gouvernement qu'il respecterait , 
€ pour le momenty.la trêve existante, mais que 
c la plus, légère infraction aux conditions en- 
f traînerait la reprise immédiate des hostilités 
€ dans cette province. 

c En conséquence , il ne faut pas perdre de 
€ vue qu'un tel événement est très-probable, 
f non-seulement eu égard à la perfidie et à la 

< mauvaise foi des officiers provinciaux eux- 
•< mêmeSy mais aussi parce qu'ils peuvent être 

< forcés, à tout moment, par ordre du cabinet 
c impérial, de désavouer leurs propres actes, 
c Dans ces circonstances , Ar Henri Pottinger 

< avertit les sujets de sa majesté et tous au- 
« très étranger» de se garder de confier leurs 
c personnes et leurs propriété» aux autorités 
c chinoises, pendant l'état actuel si irrégulier 
c de nos relations avec l'Empire , et il déclare 
« que, s'ils se mettaient au pouvoir des Chi- 
€ nois, ils agiraient à leurs risques et périls, 
f Sir Henri Pottinger maintiendra les arrange- 
f mens faits par son prédécesseur , relative- 
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€ ment £^ TUede Hong^is^gj },vis^vîk-ùd qaeiks 
c intenlions de sa. iQaJ!3$tébrî|daMN|[iie, oon- 
c cernaat cette Ue, seient» GMttHea. Sir tttmri 
c PouiogeF appelle sur ee point Fattencion de 
< tous ceux qui sont iiifcéresaéa à tatis publié, 
« le 10 juin derikîe«> par ks plénipotefltiaîre <le 
c sa majesté. 

c ilifacao, le 13 âkoâd 1841:. 

• Henri Ponsonsfia. » 

Malgré celle date ,. U ne fout p«s croire qoe 
sir Pottingerfiiktà Mamo à cette époque^ C'est 
le maîcNr Maleolvi qui a été diargé d'sHn^meer 
son arrivée à Canton, Ce mayor était porteur 
des dei^aâdes du goaveniemeiiS angbis- à 
TEmpereur de la Chine. La maire de Canton 
a annoncé qu'il reeevcsût cette dëpécbe eo per* 
sottne. It est sorti d«t la Titte et s'est rendu dans 
laaalle , à Ottoitié minée , é« comptoir de la 
compagnie,^ pour eette entrevue, dans laquelle 
il s'est Sait aceomfpdgner par he nmaLHow- 
qua et JV^vHfua, l^e, brait a Goum, à CaiHomf 
que toutes les iroftpes tartares aiment été^ rap- 
pelées , et l'on parlait de rétablir les fortifica- 
tions. On a eependani remarqué, de la fiart du 
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nfiitt% dé Ôa^im,ttûeâêféreme pour «îr Henri 
PoCCinger, i laquelle oîi ir'^it pas habitué de 
la paît des autorités chinoises ' . 

Cette boime réception ii'*a pas empêché que 
huit jours après, le 21 août, la flone anglaise, 
aecompagïiéci parVingt ef un bâtimens de trans- 
port, ait quitté h baie de Hong-kong , en trois 
divisions. L'expédition doit attaquer le port 
^Émottty et détruire ses fortifications. Elle se 
flatte de pouvoir s'emparer de fout rarchipel. 
Le plënipotentiaine anglais se rendra à Tchang- 
tcheoU^fou^, pour prendre» possession de la téie 
du grand' canah C'est h ville par laquelle s-en^ 
tretient te commence de File SÊmoui, de 
ceHes qui Tentonrent , de celtes de Pong-heu 
et deFbrmo^e*. La flotte emlère sera composée 
de là vaisseaux et plusieurs sdiooners et fré- 
gates ; iA bâtimetfs de transport , où sont trois 
mfrfle baïonetfes. Elte s"attend à trouver une 
grande résistance à Émoui , mais ne croit pas 



* Le Bombay-Tîmes du 29 septembre, cité par le 
Moniteur unwersel du 5 novembre 1841 , p. aagi . 

* Le journal écrit Tteiftoin^ 
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y trouver des forces capables de lui résisièr. 
Elle ira hiverner easiiite à Tchéou'-Aâny d'où, 
lorsque la saison le lui permettra, elle s'avan- 
cera vers Pé^kitij à la distance de douze milles. 
Là, elle se flatte de subjuguer la capitale de 
TEmpire; et cette entreprise gigantesque, ainsi 
annoncée d'avance, sera un article curieux 
dans l'histoire. 

Huit b&timens restent dans les eaux de Can^ 
ton , sous les ordres du capitaine Hias , pour 
protéger le commerce, dont les expéditions ne 
sont point suspendues par cetappareil militaire . 
Les exportations de thé de Canton , depuis le 
l*'' octobre 1840, se sont élevées, pendant tout 
le cours de l'année , à 27 millions de livres ; 
trois navires chai^eaient encore, le 1^' octobre 
1841 ; de sorte qu'à la fin de. septembre, l'ex- 
portation aura été de Bù millions de liv^e8^ 

On a publié l'inventaire des biens composant 
la fortune du commissaire Keshen. La valeur 
de ces biens dépassait trois millions de livres 



* Le Moniteur universel, extrait du Bomba/^Times^ 
ler octobre. 
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stei^og.gagnées smtoat en exigeant des primes 
des marchands hongi^ des spéculaienra sur l'o- 
pium. On voit qne la somme extorquée à Ja 
▼ille de Canton est bien peu de chose pour les 
Chinois comme pour les Anglais , qu'elle ne 
dédommagera nullement de leurs énormes dé- 
penses. Deux millions et demi de dollars en 
Sycce doivent être transportés à Calcutta» à 
bord de la Calliope ; un million et demi de 
dollars en Sycce seront transportés en Angle- 
terre , à bord du Conway. Ces sommes font 
partie de la rançon de Canton. 

C'est le 9 septembre que le bateau à va- 
peur le Sésostris est arrivé à Macao ; à bord 
se trouvaient sir Henri Pottinger ^ plénipoten- 
tiaire de la reine à la Cour de Pé-kin^ et le 
contre-amiral G« Parker; Tamiral J. J. Gor- 
don -Brémer et lé capitaine Charles Eliiot 
sont arrivés à Bombay» sur le steamer YAta- 
lante , oh ils se trouvaient comme simples pas- 
sagers. Un vent terrible avait régné sur les 
mers de la Chiné, le 21 et le 26 juillet. La na- 
vigation avait éprouvé de grands dommages '; 

_* Le Moniteur unwenei, extrait du Bombay^Time^, 
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car îJL* Esiiu^eQmbalii'e , 4 la fai« le& kwimes et 
les élteem,, poii^ attaquer hrèétoate Erafîve. 

xxxti. Toicr la réponse de TEmpereur au 
rapport dtr généraRssime Yishan , ou plutôt 
Yeschân, au sujet de t'attaque et de la rançon 
de lia ville de Canton , lest 24, 25 et 26 mai 
1541' (art. xxxii) : ' 

f Yehs et ses collègues nous ont rapporté q.uje 
c les vaisseaux des barbares Anglais ont atta* 
€ que la" ville provinciale; mais les troupes qui 
« la gardaient n'ont pas craint pour sa sûreté» 
< et les affairq^ ont été conduites suivant la 
« gravité des circonstances. En recevant ce 
c rapport,, je n'en ai pas été étonné ; les bar- 
c bares Anglais, après unengagementterribie» 
c se sont retirés deux fois devant mes troupes. 
€ Ainsi> l'affaire était à peine commencée, et 
c la force des barbares était anéantie. Ces 
« barbares tiennent à la fois du chien et du 
f mouton; ils ne valent pas la peine qu'on 
c s'en inquiète. Outre qu'ils ont déjà été cbâ- 
« liés et réprimés , et qne la terrible majesLë 
« de mes soldats se soit déjà manifestée à eux, 
• les résidenA' habiians de dmion i»'oDt pré- 
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seiilié dea pélitnia. FenrMii: wtwMnœ, de 
pbis , que 088 barbares s'étant éÊcameti la 
t^e, et ayant rempli lear céréiBoirie d'usage, 
l'oitl prié et siH)plié de mei transmettre lears 
dolé^ces , afin que mcât. rEmpereufr je 
preMBia ei^ pitié kiin tuAWL, que }e vov» or- 
dODae de tesiporiaér, et qne jer leor permette 
de bire le cooNneree. Le géinératiseiae de- 
tra imnédiatenent eiqmndre au ekef de ces 
barbare» de se retker avec toos les âm»»^ à 
bord de lews Vaisseaux de guerre, et de tra* 
verser de bouTeaa VQcéem; de re»dre toutes 
lesbaœrieaet d'obéiriiftpliciienent aux lois. 
Alor» lietileffie&t, il leur sera permis de com- 
mercer suivant l'iisage, mais en prokibant tou- 
tefois, et piuft séyèremeiit qœ jamais, la c<hi- 
trebande de Fopium« S'ils avaient l'audace 
de s^'oppoatt à ceaprohttkitio» , alors on ne 
leur BMNilrerait pins aocnoie indulgence, et 
l'on n'admettrait plus aucune excusé. 
€ J'ordonne au généralissime et à Ses col- 
lègues de s'entendre à cet égard avec le gou- 
verneur et le lieutenan^goUverneur , et de 
régler eette affaire avec éneiigb et prudence. 
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Il e$t impossible de se méprendre sur les 
dispositions des barbares^ et îl est jaste de 
préparer des moyens secrets de défense , 
sa^s négliger aucun point, et sans perdre un 
seul moment. Attendez jusqu'à ce que les 
vaisseaux des barbares se soient éloignés, 
après quoi vous reprendrez en toute bâte 
possession des forts que vous fei^z armer , 
renforcer et bien garder, ainsi que toutes les 
passes im|)ortantes. Construisez de nouveaux 
forts, et mettez les anciens dans le meilleur 
état possible de défense. Si les barbares An- 
glais montrent la plus légère disposition à les 
attaquer, conduisez -vos troupes à leur ren- 
contre et exterminez-les. Le tems de l'indul- 
gence et du pardon serait alors passé. Faites 
distribuer cet édit au nombre de six cens 
exemplaires par jour, afin que tout le monde 
puisse prendre connaissance de son contenu. 
Moi l'Empereur, 
t Respectez ceci. > 

* ÉDIT IMPÉRIAt 
Rendu le 14 juin. 

t É'ié-'pou étant arrivé à Pé-kin, faites que 
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c mes pareils, le prince /uy, le iH*mee Chouang^ 
( le prince Houiff les princes de» difeisesprin- 
( cipautës, les membres du cabinet» ceux du 
« grand-conseil , se <^ncertent pour examiner 
c sa cause. > 

Ôncfoit.que le motif de la sévérité déployée 
contre J^-Zé-poua été l'acceptation qu'il a faite 
de présens que l'amiral anglais lui avait offerts 
pour le récompenser de son attention à lui en- 
voyer des provisions fraîches. 

Des récompenses ont été accordées , par un 
autre édit» aux généraux Yeschân-, L<mgouan » 
Yang-fang et Ké-^ung^ à qui des plumes et des 
bourses sont données. Quant aux oiBciers , 
soldats et autres, tués ou blessés dans l'afEaire 
de Canton^ il est ordonné que Ton montre de 
la compassion à leurs parens. 

PROCLAMATION 

Des commissaires impériaux , rétablissant le commerce 
anglais et ayant pour bat de rourrir le port de Can- 
ton. 

c Le général qui met les rebelles à la raison, 
4 Yeschâtiy les grandSi-mrnistres Jang et Ties- 
c king » le gouverneur i^é et son aide-de-camp 
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« É^ obâ&MDt »sd otàee^éB ïSoÊp&PWSt » pu- 

c Qa saic^et notre diDasDie^ on nc^yè domi- 

< nfttioiy s'étend sar le monde ^aaié^^ évq^e 
a nous calmons et tranquillisons netmElsipvre. 

< La ttteaiTieiUaais&faimmse et les: sôHèes v^r- 
» tus d^ ftocve grand EoipePSQPV depuis dcrfti^ 
« ans» ooDut été assez puissantes pool! faire dSspa^ 
« raitre l'espaee. Des milliers d'hotintiesi sont 
« venus faire le coanoDeree ; leuPS' na^es ar» 

< riveol sans discontinuer; desràglenieBS^spé- 
« ciaux &fa été adoptée Scm& l'inflofenoe de (%s 
« rQgtenens « didtês par mt esprit misérif^onr-^ 
«. dieuHfi nuli n'esi; venu, ici pauin*€{, qnin&sfen 
« soitrQteiumérîehjs. Le&mardiBtedtts:ABgtaJs> 

< çetle xMmU fiâirisaadBle t foKtunée et profr* 
« table 9 ont été hnsg^umB ttKvia a? ec ;tran- 
5 quillité et en bonne hanoonie avec ceux de 
« Chine. Mais des traîtres ont exeité les An- 

< gtais; , kbte ont en^^agsés à fair^ dies opéra- 
« tions militaires contre votre Empereur , qui 

< ne désftfe qm Mbonftenc de son peuple , et 

< qui regrette mèitie Fintemqptidn. dir eoÉi- 

< merce des nations barbares. L'Empereur a 
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ordonné à ses généraux de se mettre à la 
tôtô (te leurs troupe»^ d'exterminer les An- 
glais (en s'entr'aidsnt)^ et de traaiqQiUiser les 
antres^ marebands étrangers, 
c Quand je reças tnes^ ordres, net, Yetchân, 
je troù^aâ les pensées, de mon Empereur 
i^emplies de TÎe et; ses patriotes brûlantes», se- 
lon l'expression du poè^. Je jugeai que mon 
devoir était de ne pas fiiire tuer les. gens inu- 
tilement^ et je crus qu'il valait mieux inspi- 
rer des sentimens de reconDâissanee à des 
àcmmes qui devaient leur existence à h 
bonté du cieL Hais la cnié provineiaie a 
comt^ttU) pendant plusieurs jours aivec ses 
^ands cânons>. et la iiiietoi*e est restée indé- 
cise ; les cœur» des hommes ont tremblé ; 
des banditô et de» incendiaires ont, profité 
de roepasioA pow brûter et détruire Ies.ha- 
bitiationst efc le peuple» enviile,». a poussé 
desi cris deMiadûnt ta cessation des< bostili* 
tés«. Moi» commandanl en chef, quand j'ai 
vu djS mes propres ieutc la idii^ioDomie de le 
vilte^l'aieu pitié des çisHbeurs de ce pa^uvre 
peuple» e( je n^'ai pas toukt que le commerce 
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fût plus loDg-tems en souffrance : aussi , 
nous, officiers susnommés , nous sollicitons 
des ordres de FEmpereur, en ce sens, afin 
que les Anglais, exécutant les règlemens 
habituels» puissent continuer les opérations 
de commerce. On examinera les dégâts faits 
aux maisons» afin -de prendre en commise- 
ration les victimes. 

« Tournez vos regards vers l'autorité su- 
prême, dont la bonté nourrit son peuple ; 
nous le prions de traiter favorablement les 
étrangers et la population, comme s'il&étaient 
ses enfans , laissant tomber de ses mains les 
faveurs, comme la rosée qui descend du ciel 
pour rafraîchir la terre ; double bénédiction, 
et pour celui qui l'accorde et pour celui qui 
la reiçoit , suivant l'éxpr^sion du poète. 
Alors les cœurs des négocians et les popu- 
lations de la Chine seront vaincus par la plus 
profonde gratitude. Voilà pourquoi nous pu- 
blions cet édit remarquable. Négocians et 
populations, à partir de cette proclamation, 
vous aurez soin d'observer les lois en fesant 
le commerce avec les marchands étrangers 
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c de tOifles les nations, y compris les Anglais, 
c à condition que tous les anciens règlemens 
t seront exécutés. Ne faites pas la contre- 
c bande ; ce serait une révolte contre les lois. 
€ Actuellement, les troupes sont rentrées ?ic- 
t torieuses dans les diverses provinces. Le 
< bouclier et le javelot vont être déposés pour 
c toujours ; plus de déception et d'anxiété , 
( plus de soupçon , plus de répugnance , la 
f tranquillité sera rétablie et la paix pro- 
c fonde. Tel est le vœu de mes collègues et de 
t moi '. > 

Il est difficile d'espérer que cette ^aix soit 
solide,' et les Chinois font très-bien de fortifier 
le Bogue pour se mettre à Fabri d'une nouvelle 
attaque. La suite nous apprendra le succès 
des expéditions projetées contre les îles d'É- 
moui et de Tchéou^chân , pour arriver à 
Pé'kin. 

XXXVII. Le gouvernement anglais ne néglige 
rien pour augmenter ses préparatifs de guerre. 



' Le Canton-Register, cité par \e Moniteur miiversei 
du 6 noTcmbre 1841, p. aagS. 
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Le Mrth'SlaVf destiné pour la Chine, oiHre son 
annemem, aura à bord deux canons pour lan- 
cer des bombes ; il emportera également des 
mamtions considérables d'artillerie et des fu- 
sées à la Congrève, U va partir pour iXnga- 
pore, VApùUo et le Saphyre vont recevoir à 
bord des troupes pour la Chine, On enverra 
en Chine soixante ancres et des câbles avec 
leurs chaînes. On veut» h Taide de ces moyens, 
enipêcher de passer les brûlots que les Chi- 
nois pourraient lancer contre le^ bâUmens an- 
glais. De Woolwich, on doit apporter, sur 
YApollo et le Saphyre , uo matériel imposant 
d'artillerie. On doit faire du Metmlie une fré- 
gate à deux ponts '. 

Des ordres ont été envoyés à Portsmouth 
pour préparer tout ce qui serait nécessaire à 
réquipement de plusieurs vaisseaux de ligne 
et frégates, dans le cas où les événeraens exi- 
geraient une brusque augqfientation de la ma- 
rine. Qn emploie, à la préparation du aunériel 



< Le HampMre»Telegraph y cité par ie Moniutu 

unisfersel du 18 noyembre i84i» p. ^^9' 
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nécessaire, up oerlain nombre de bras de ren- 
fort. Des ordres san^blables ont été ^voyés à 
Plymouth et dans un autre bassin. C'est Ta- 
uiiral-surinteDdant de Port$nKOtttli qui a reçu 
l'ordre de choisir lui-même les ancres et Jles 
câbles destinés jà être mis à bord de chaeun 
des bâtimens qui «roui en Chine '. 

Rien* n'est négligé en Angl^erre pour faire 
du mal à la Chine.. C'est NaiMdéOin marchand 
Moscou: oùseralopf)ti*(iitei?.(4) 

i^xxviii. lies événefliens dont le céleste Em- 
pire est le théâtre deviennent de pluf en plus 
incompréhensibles pour nous : d'un c6té, nous 
voyons une ville fortifiée» renfermanltplus d'un 
million d'âines et défendue, .par une garnison 
de 50,000 hommes , tomber entre Les mains 
d'une armée qui compte à peine 5,000 soldats; 
et de raittre , nous voyons les vainqueurs, ef- 
frayés de leurs propres triomphes « reculer au 
moment de s'en emparer et se contenter d'une 
faible rançon. Les journaux anglais sont una- 



* United-seivice- Gazette, cité par lemémc Moniteur, 
ibidem. 



dby Google 



iS2 LA CHINE ET L'ANGLETERRE, 
nimes pour avouer que leurs compatriote^ ont 
agi comme des bandits qui ne combattent que 
pour ie pillage, et le Times n'hésite pas à dire 
que leur conduite ferait honte à des pirates ma- 
lais'. 

Malgré les ordres du gouvernement chinois, 
le commerce avait recommencé depuis assez 
long-tems , et une quantité considérable de 
thé avait été embarquée » quand le capitaine 
Elliot, voyant qu'iln'y avait plus rien à gagner 
de ce côté , et que les cargaisons étaient com- 
plètes , jugea à propos de s'apercevoir qu^une 
grande quantité de troupe^s tartares était en- 
trée dan^s la ville; il recommença les hosti- 
Inés au moment où les Anglais s'y attendaient 
le moins. 

Le 24 mai, au matin, les troupes débarquè- 
rent et attaquèrent quatre forts construits sur 
des hauteurs qui défendaient la ville, et qni 
n*en étaient pas éloignés de plus de cent pas. 
Les Anglais s'en emparèrent, ainsi que d'un 



» Nouvelles Annales des Voyages , octobre i84». P^* 
ris, ^'•t^'nc Bertrand, éditeur^ p. ia6 et 12;. 
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«amp retranché qui renfermait plus de 4,000 
hommes de troupes chinoises , en sorte que , 
de cette position , ils dominaient entièrement 
Canton. Le général sir Hugh Gough employa 
le jour suivant à faire venir son artillerie et à 
construire ses batt^ies. Le lendemain, 27, au 
moment où il se préparait à foudroyer les rem- 
parts de la ville pour donner comme un assaut 
décisif, il reçut une lettre du capitaine Elliot, 
qui lui annonçait qu* il était entré en commu- 
nication avec les autorités chinoises, et lui or- 
donnait de suspendre le feu. Il conclut en effet 
avec elles un traité par lequel tontes les trou- 
pes qui ne fesaient pas partie de Fancienne 
garnison de la ville , et qui se montaient, à 
quarante-cinq mille hommes, devaient leva- 
çuer avec armes et bagages ; les Anglais , de 
leur côté, s'engageaient à retourner à l'entrée 
du fleuve , abandonnant toutes les positions 
dont ils s'étaient emparés, moyennant un paie- 
ment de six millions de piastres, ou trente mil- 
lions de francs. Tel était l'empressement du plé- 
nipotentiaire d'abandonner ses conquêtes, que 
la (lotie remil à la voile, quand il y avait encore 
m* p 9 
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UD million de piastres à payer, et que treize 
mille Tartares seulement avaient évacué la 
viUe, où il en restait conséquemment encore 
plus de trente mille. Le capitaine Elliot s'oc- 
cupe 9 en attendant , à tracer les plans de la 
nouvelle ville qu'il veut fonder à Hong^kang ; 
mais les colons ne se pressent pas de venir s'y 
établir. On prétend qu'il médite une nouvelle 
expédition contre Émoui. Les Chinois tra- 
vaillent» dit-on» jour et nuit» à, réparer les bat- 
teries qui bordent les deux rives du Hî^re. 
Le major Belcher et sir Lefleming-Senhouse 
viennent de «uccomber à la fatigue, et, ajoute- 
t-on, à la honte que leur a inspirée la conduite 
du capitaine Elliot. 

C'est par ce brillant exploit que l'habile plé- 
nipotentiaire a terminé sa carrière. Sh* Henri 
Pottinger, envoyé pour le remplacer^ trouvera 
les choses précisément où elles étaient il y a 
deux ans , au commencement de la guerre ; il 
est , dit-on , chargé de demander , coînme in- 
demnité, pour l'opium saisi et pour les frais de 
la guerre ,*15 millions de piastres ou 75 mil- 
lions de francs , dont moitié comptant, et Tau- 
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tre dans le délai de cinq ans. Il lui est défendu 
de^ traiter avec un mandarin qui ne serait pas 
muni d'un plein pouvoir de l'Empereur; il doit, 
en outre, exiger que les principaux ports soient 
ouviprtsaux Anglais, avec le droit d'y établir des 
factoreries, que Hong-keng soit définitivement 
cédé à la reine d'Angleterre, et que son ambas- 
sadeur soit admise résidera Pé-Aiw, et à entrer 
en communication directe avec l'Empereur. Il 
est au moins douteux que TAngleterre ob- 
tienne une faible partie de toutes ces exigences", 
et jusqu'à présent, l'Empereur de la Chine n'y 
témoigne pas la moindre disposition (a). 

xxxvni. Aussi les Anglais comprennent le be- 
soin d'augmenter leurs forces. Les troupes qui 
ont reçu Tordre de s'embarquer à Portsmoutb, 
pour la Chine , le 28 novembre ,. sont : un déta- 
chement du 18® régiment royal-irlandais, 70 
hommes; 26® régiment caméronien, 461 hom- 
mes ; 49« princesse Charlotte de Galles, 200 1 
56« Westmoreland , 79 hommes. Les ofûciers 
qui doivent également s'embarquer, sont : le 

' Nouvelles Annales des Voyages, etc., p. 128 et 120. 
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lîeutenaDt-colonel Bartley, le capîtaiDe Pasley 
et l'enseigne Glazbrock du 49« régiment ; le 
capitaine Rose , du 55® ; les lieutenans Piper 
et Duff, et les enseignes de Quincey , Dickens 
et Rredeu, du 26^ régiment ; le 98^ régiment 
et une compagnie d'artillerie s'embarqueront 
sur le vaisseau le Belleislej et les détaehemens 
des 18% 26» , 49« et 55« régimens sur YJ- 
pollon et le Sussex. Les six compagnies du 
98® régiment, qui doivent s'embarquer pour la 
Chine, doivent être augmentées de cent vingt 
hommes chacune , avec le complément d'offi- 
ciers nécessaires *. 

Voilà encore une forte dépense , qui absor- 
bera au-delà des trente millions extorqués à la 
ville de Canton; cette ville en avait obtenu la 
plus grande panie par la vente de son thé. 
L'absurdité d*une lutte aussi inégale se fera 
toujours sentir davantage , et ne peut que dé- 
truire la puissance anglaise , en consommant 
tous les moyens de nuire, qu'ejle s'efforce de 



■ Naval and military Gazette^ citée par le Moniteur 
universel da a5 novembre i84i> P> a378. 
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réunir, et qui seraient nécessaires à son gou- 
vernement pour des affaires plus à sa por- 
tée (a). 

XXXIX. Le !«' novembre , on n'avait pas à 
Bombay de nouvelles de la Chine plus récentes 
que celles du i^^ octobre précédent. L'escadre 
de Hong-kong ayant pr^ une direction plus 
septentrionale , le théâtre des hostilités est à 
une plus grande distance de Bombay. Ainsi , 
les communications avec les flottes seront moins 
rapides. On n'attend des nouvelles que pour la 
fin de novembre '; ce qui prouve que le pro- 
jet de s'emparer d'Émoui n'a pas réussi , et 
que la flotte s'est avancée vers le nord sans 
avoir fait un second pillage (a). 

Pendant ce tems-là , de$ lettres de Maul- 
mairiy du 22 , et de Rangoun ' , du 25 novem- 
bre, présentent une guerre avec les Birmans, 
comme inévitable. L'Empereur était à soixante- 



* VOs^erland-Bombay 'Courier, cite par le Moniteur, 
universel àxk 5 décembre 2841 1 p. 3446. 

• Voye» sur cette ville la Description Je la Chine. ÏH, 
404. 
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dix milles de Rangouiiy où il était attendu dans 
quinze jours. Il est suivi de son armée» forte 
de vingt mille combattans. Ces troupes ont des- 
cendu la rivière, en venant à'Jva, dans dix- 
huit mille barques» Les princes de Prome et 
Péguan commandent l'avant et Tarrière-garde. 
Le premier est en avant d'une journée , et le 
second en arrière d'une journée du camp 
royal. Le monarque détrôné à* A va est au camp 
royal avec toils les membres de sa famille; 
c'est une précaution contre la révolte. On a 
laissé à Ava un haut fonctionaire , mais on a 
pris pour otage sa femme et ses fils. Les na- 
turels de Rangoun étaient tranquilles, mais les 
marchands européens se disposaient à partir 
pour Maulmaïn. On croit que l'empereur, des 
Birmans veut déclarer la guerre aux Anglais» 
pour reconquérir les provinces Ténassérim y. 
qui, en ce moment , sont sans défense. 

Le gouverneur - général regarde le danger 
comme imminent , et a donné Tordre à des 
troupes de se porter snv Maulmaïn. Des renforts 
sont dirigés sur la provmce d'Jracan. Deux 
bateaux à vapeur en fer , Y Ariane et la Mé^ 
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duscf qui àeiviient rallier l'escadre de la Chine, 
se rendent directement à Rangotm * , et cette 
dÎTersioB sera conséquemment utile à TEmpe- 
reur de la Chine (a). 

XL. Depuis les différends entre l'Angleterre 
eC la Chine , les relations commerciales de la 
Russie avec le céleste Empire, f^r Kiakhia, 
paraissent vouloir prendre un pihis grand es- 
sor. Comme ces relations sont basées , de la 
part des Russes , sur la plus gran(fe loyauté , 
elles inspirent aux Chinois une confiance qui 
va toujours croissant. La nouvelle mission re- 
ligieuse de Saint-Pétersbourg , qui est partie 
pour la Chine^ Thiver dei840 à 1841, est l'ob- 
jet, depuis sa présence à Pé-kin , de l'accueil 
le plus prévenant et le plus amical,, tant de la 
part du gouvernement que de celle des partî- 
cuKers *. Si le commerce prend cette direc- 
tion à la Chine, c'est encore une nouvelle perte 

' Le Moniteur universel du 5 décembre i84ij p< ^446. 

» Lettre de Sttint-Pëtef «bourg, da i6 norembre 1841, 
citée par le Moniteur universel do & décembre 1841,, 
p. ai5a. 
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Causée à rAngleterre , par suite de la guerre 
injuste qu'elle a intentée. 

Les Chinois ont conamencé à acheter des 
armes européennes , et notamment cinq cens 
fusils ; ils se les sont procurés par Macao, A ia 
vérité, les Chinois mettront beaucoup de tems 
à se former au maniement des armes , étant 
fort inhabiles, et sans doute un long intervalle 
s'écoulera jusqu'à ce qu'ils deviennent dange- 
reux, même armés à l'européenne '. Mais &i ja- 
mais ils parviennent à acquérir ce genre d'in- 
dustrie, quenQS recrues apprennent assez vite,, 
quels nngyens' aii|rons-noi>s;à leur résister , . 
et qu'aurons - poùs^agné à les instruire , a»^ ' 
lieu de tâcher de vivre paisiblement comme 
eux (a)? 

XLi. On a de la peine à comprendre com- 
ment un ministre français, si distingué par son 
esprit et ses connaissances * , s'exprime ainsi 

* Même Moniteur, ibidem , extrait du Canton-Be- 
gister. 

* M. le ministre de Tinstraction publique , parlant à 
la Société de géographie, le 3 décembre 1841 ; Moniteur 
umversel du 8 décembre 1841» p. 3463. 
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dans un discours public : c L'esprit européen, 
c comme un conquérant multiple » infatigable, 

< immortel , atteindra de proche en proche 
c l'Asie tout entière. L'ardeur du gain et la 
( supériorité des armes forceront tous les obs- 
f tacles, et de vieux Etats .orientaux s'écrou- 
« leront encore pour rétablir la balance des 
€ comptes et élever le dividende d'une com- 

< pagnîe de commerce. Le céleste ; ou du 
€ moins l'impénétrable Empire , ce monde de 
f la Chine , contemporain de tous les âges , 
« est entame à son tour, et verra peut-êire 
€ bientôt les faciles exploits d'un nouveau co- 
f lonel Clive. » 

Voilà sans doute des phrases très-sonores et 
de grandes idées présentées avec une éiïfergie 
apparente. Mais qu'y a-t-il au fond de tout 
cela ? Comment la Chine a-t-elle été entamée 
par trente millions extorqués à la ville de 
Canton^ qui les a regagnés , et l>ien au-delà ^ 
par le commerce ? L'Empire est , à la vérité , 
menacé pour la seconde fois par une flotte an- 
glaise, comme il Ta été l'année passée. Mais y 

9« 
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a-t-il qaelqne vraisemblance pour un snccès 
plus fienreux ? C'est ce que la suite nous fera 
voir. Jusqu'à présent, il n'y a eu que de vains 
efforts prodigués par une nation obérée de 
dettes, accrues par ces entreprises gigantes- 
ques et bien mal motivées (a). 

XLii. On se dispute même en Angleterre le 
résultat de ce honteux pillage de Canton. Plu- 
sieurs négocians, intéressés dans les affaires 
de la Chine, se sont adressés au ministère des 
affaires étrangères pour lui demander de quelle 
manière le gouvernement anglais se proposait 
de distribuer les sommes payées par le gou- 
vernement chinois, lors de la capitulation de 
Cattton» 

Le ministre a répondu que les lords com^ 
missaires du Trésor de Sa Majesté né pou- 
vaient s'occuper de cette question , parce que 
les sommes payées par les autorités chinoises 
de Canton j l'ayant été à titre de rançon^ elles 
appartenaient à la couronne^ et qu'en consë* 
quence, on les appliquerait aux fonds conso- 
lidés, après avoir accordé aux trotipes ém«- 
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ployées à Canton telle gratification qu'il plai- 
rait à Sa Majesté de fixer \ 

Ainsi, ces commerçans qui ont provoqué la 
guerre pour se faire rembourser le prix de 
marchandises confisquées très-justement, sont 
punis du mai qu'Us ont fait, en ne recevant pas 
l'argent sur lequel ils s'étaient cru avoir le 
droit de compter, et qui, dans le fait , n'a été 
que le fruit d'un misérable pUlage. 

XLiii. Cependant , il ne parait pas ,que les 
chefs de l'expédition anglaise aient rien perdu 
de leurs^^ présomptueuses espérances^ Le nou- 
veau plénipotentiaire , sir Henri Pottinger , et 
l'amiral Parker, sont arrivés à Macao le 9 août. 
Le capitaine EUiot s'est aussitôt embarqué 
pour l'Angleterre, où il est andvé •, heureux de 
se retrouver dans son pays, après une expédi- 
tion pénible, et qui a coûté bien cher, sans 
produire d'autre utile résultat que l'extorsion 



* Le Globe f àtë par le Moniteur unmrsêi àa iodé- 
décembre 1841, p. 3480. 

• NouveUes Annales des Voyagçs , novembre 184.1 -, 
p. 1148. 
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d'une somme d'argent, qui n'est peut-être pas 
le quart de ce qu'il a dépensé (a). 

Sir Henri Pottinger l'a pris immédiatement 
sur un ton beaucoup plus haut que son prédé- 
cesseur ; il a déclaré qu'à la vérité il ne viole- 
rait pas la trêve locale que le capitaine Ëlliot 
avait conclue avec les autorités de Canton^ 
tant qu'elle serait respectée par les Chinois ; 
mais, en même tems, il a refusé une entre- 
vue au inaire de cette ville, parce que celui-ci 
n'était pas muni de pleins pouvoirs impériaux > 
et il l'a renvoyé à son secrétaire. 11 se dis- 
pose, dit-on, à se diriger vers le nord , et à al- 
ler d'abord attaquer Émoui^ malgré les sommes 
considérables qu'on prétend lui avoir été of- 
, fertes pour se désister de ce projet , sommes 
que quelques journaux ne craignent pas de 
porter à cent millions de francs '. Le goût du 
pillage transporte ces journalistes insensés, et 
la Chine est pour eui cetel Dorado^ qui , au- 
trefois > coûta tant d'argent aux Anglais sans 
leur produire un écu (a). 

> Nouvelles Annales, etc., novembre 1841, p. 348. 
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£a attendant , la nouvelle ville que le <îapi- 
taioe Eiliot avait fait construire dans l'Ile de 
Hong-kongy a été détruite par un incendie dans 
la nuit du 16 août ; mais elle était bâtie avec 
des matériaux si légers, que la perte n'est pas 
grande» et qu'elle sera bientôt réparée. H n'en 
sera pas de même des suites du tiphon ; espèce 
d*ouragan qui a englouti, ou considérablement 
avarié, plus de trente vaisseaux, dont la cargai- 
son avait une valeur considérable ; un cutter, 
à bord duquel était le capitaine EUiot , a été 
jeté sur les côtes de l'île de Liéou^kiéoUj où cet 
officier a d'abord été fort maltraité par les na- 
turels» qui cependant ont consenti à le con- 
duire i Macaoj moyennant une rançon de 
quelques milliers dej piastres '. C'est un mau- 
vais début pour la conquête de l'ile d*Émoui , 
qu'il faut cependant dépasser pour aller à 
lÂéoU'kiéou (a). 

Pendant ce tems-là , l'empire birman , qui 
sépare la Chine ^des possessions anglaises, à 



« NouveUes Annales des Voyages , novembre 184^ 
p. a48eta49. 
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Toccident des prcmaoes méridioiiàtes de la 
Gbine» au^essoi» du Tibet ^ i&'agtte. L'empe- 
reur Tharavaddg a pris de nouTeau une atti- 
tude menaçante ; il a rémi «ne grande quan- 
tité de troupes à Rangmn et à Martaban. On 
dit qu'il se propose d'attaquer rétablissement 
an^ais de Mmlnwin, oà Ton s'est empressé 
d'envoyer de Madrag de l'artillerie et des mu- 
nitions. Maulmetin est presque entièrement 
construite en bambou , et rien ne pourrait ar- 
rêter Fincendie » si l'ennemi parvenait une fois 
à y mettre le feu. Les maisons des indigènes 
encombrent tellement les approches des forti- 
fications » que cette artillerie né ' serait d'au- 
cune utilité contre l'ennemi^ s'il traversait le 
fleuve qui sépare seul Maulmain de h ville 
birmane de Martaban, Les habitans de cette 
dernière travaillent nuit et jour à élever des 
palissades et à construire des logemens pour 
les troupes qui y arrivent de tous les c6tés. 
Quoique les Birmans ne soient pas des enne- 
mis bien redoutables» cette guerre » qui pa- 
rait imminente , ne laissera pas d'accrottre 
les embarras,, et surtout les dépenses, déjà 
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m excessives» du gouvernement de l'Inde ■. 

D'un autre c&té, Zorawur'^Hng ^ chel des 
Sikhs, qnï <mt envahi le Ttèet^ n'était plue , le 
7 afoftt , qu'à une journée de marche du lac de 
Manusurowur. A la tête de trois cens cava^ 
Mers, il a mis en déroute ptns de douze mille 
Tibétains. Ce pays étant considéré comme fe- 
sant partie du territoire de la Chine, l'Empe- 
reur regardera probablement cette invasion 
comme ayant eu lieu à l'instigation des An^ 
glais, et ce sera un i^oiivel obstacle à la con- 
clusion d'un traité de paix '. 

XLiv, Loin de reconnaître les inconvéniens 
et même les malheurs de la guerre, les Anglais 
semblent s'eii amuser. Le lieutenant-colonel 
Knovrles» commandant le déuchement de Far- 
tillerie qui est en service en Chine, a envoyé à 
Londres un assortiment complet d'armes chi- 
noises, et des uâiformes des soldats de l'Em- 
pire céleste. On a dernièrement disposé, et ibis 

^'^NouveUes Annales des Voyages, noyembre iSJr>. 
p. ^47 et a48, extrait de Vlndiàn-lfiews. 
* Idem, p. a47 et a^S, extrait de VAgta-Vkhbar. 
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en spectacle à Wooli^îch ces objets, ainsi 
qu'un mannequin représentant un soldat chi- 
nois» avec son uniforme en peau de tigre. Les 
armes. dont ils se servent contrastent avec les 
armes modernes ; elles rappellent les anciens 
carquois et les flèches «le Robin-Hood , per- 
sonagfe d'un ancien roman. Quant aux pièces 
d'artillerie , elles ressemblent fort à celles 
des quatorzième et quinzième siècles ; on dit 
qu'elles ont appartenu à une flotte espagnole '. 
Les Chinois ont peut-être montré cette curio- 
sité à Pé'kin y où il est possible que l'on fasse 
voir aussi des habillemens et des armes an- 
glaises , qui n'y paraîtront pas moins bizarres 
que les vêtemens chinois à Londres. Au lieu 
de se moquer les unes des autres et de se faire 
la guerre , les nations feraient bien mieux de 
s'entendre entr'elles pour se perfectionner mu- 
tuellement (a). 

Les Anglais paraissent ne vouloir que de- 
mander aux Chinois leur or, sans négliger ce- 



* Morning-Adi^ertiser, cité par le Moniteur unwenel 
dn 1 3 décembre 1 84 1 > p< ^5 i 2 . 
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péadant leur thé. C'est ponr en obtenir, qu'ils 
envoient toujours de nouveaux renforts à leur 
flotte. VApothn et le Saphir^ navires de trans- 
port, sont partis le 5 décembre de Portsmouth 
pour Plymoutb, avec des dépôts de troupes 
pour la Chine. La Didon , de vingt-huit canons, 
capitaine Geo-Reppel, deît arriver à Spithéad 
Je 10 décembre; on la croit destinée pour la 
Chine , ainsi que ¥ Héroïne, de seize canonç '. 
On voit que la marine anglaise dirige tous ses 
efforts pour la nouvelle expédition qui a été 
retardé^ par untiphon. Nous ne tarderons, vrai- 
semblablement longrtems à savoir ce qu'elle 
aura fait (a). 

XLV. Le 16 décembre, dans l'après-midi, un 
vaisseau, dont l'équipage était composé d'Asia- 
tiques, est arrivé dans la Tamise , et est entré 
dans le bassin des Indes-Orientales ; c'est le 
FoTt'FFtUiam, venant de la Chine. Au départ 
du vaisseau^ cent cinquante hommes de cou- 
leur se trouvaient à bord : ce sont des Lascars, 



> Le Standard, extrait par le Moniteur universel du 
i3 <]ëcembre i84i, p- a5ia. 
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des Malais, des Chinois» des Persans. Dix-boii 
d'eotr'eux sont morts dans la traversée, par 
saite de rinclémence du tems '. Qoe fera-t-on 
de ces malheureux, et que sont-ils venus faire 
en Angleterre? Pourquoi les y a-t-on trans- 
portés? Le journal aurait dA en dire quelque 
chose ; son silence semble annoncer que la ré- 
ponse à ces questions bien simples ne ren- 
ferme rien de farorable à l'Angleterre (a). 

XLYi. Le 20 décembre au matin , les trois 
vaisseaux désignés pour transporter des troupes 
en Chine (art. xliv), sont partis de Plymouth 
avec un bon vent. Parmi les personnes fesant 
partie de l'expédition, se trouve, comme volon- 
taire, un des fils de BF. Grans , le célèbre 
T)eintre'. 

XLVii. Le Minden^ capitaine Quin, destiné à 
servir d'hôpital en Chine, est équipé en toute 
hâte à Plymouth ; il sera bientôt prêt à entrer 



* Même journal, extrait par le Moniteur du ai dé- 
cembre i84i, p. a555. 

* Même journal , extrait par le Monitem du aS dé^ 
cembre 1841, p. 3572. 
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en mer. Le docteur Reid fait établir ses venti- 
iateurs à bord de ce. navire '. Cette précaution 
est» sans doute, fort bonne , mais elle prouve 
que les Anglais s'attendent à ramener de la 
Chine un grand nombre de malades. C'est ^e 
qui n'est que trop vraisemblable. 

XLViii. On a vu (art. xtm) que àr Henri Pot- 
tinger se disposait à attaquer i^moui. Ce projet 
a été réalisé; Le 21 aoûty-rexpédition anglaise, 
composée de trente-quatre voiles, est partie de 
Hong-^kong , et, le 25 ^ eHe est arrivée en vue 
de l'île. L'amiral sir William Parker a donné 
ordre alors aux deux frégates, le Druide et la 
Blonde^ de prendre.lies devans et de soader les 
parages qui avoisinent le port, tandis que le 
reste de la flotte les suivrait à une certaine dis- 
tance. Pendant cette opératim y les batteries 
chinoises ont ouvert leur feu sur les deux fré- 
gates, qui n'y ont pas répondu» les boulets ar- 
rivant rarement jusqu'à elles, ou les dépassant 
sans les atteindre. 



> Même journal , extrait par le Moniteur du s jan- 
vier ie4a, p. 8. 



dby Google 



212 LA CHINE ET L'ANGLETERRE. 

Le lendemain 26, à la pointe du jour, toutes 
les embarcations ont été mises à la mer, et les 
deux cominandans en chef , l'amiral sir Wil- 
liam Parker et le major -général sir Hugh 
Qpugh, étant montés à bord du bâtiment à 
vapeur le PhUgéton^ ont été reconnaître la 
place. Vers huit heures, un peu après leur re- 
tour à bord du vaisseau amiral le PVellesley , 
un mandarin s*est présenté en parlementaire. 
Le but ostensible de sa mission était de s'en- 
quérir con^ment il arrivait qu'un si.grand nom- 
bre de navires fût venu à la fois pour se livrer 
au commerce , et quelles étaient les marchan- 
dises quils^ venaient chercher. Le plénipoten- 
tiaire anglais, Henri Pottinger, a bientôt con- 
gédié le mandarin , en lui déclarant que la 
visite de la £Lotte A'Émoui n'était point d'une 
nature commerciale. 

A midi, toutes les dispositions étaient prises; 
l'amiral donna le signal de lever l'anere. Les 
bateaux à vapeur Sésostris et Queen s'avan- 
cèrent les premiers et s'embossèrent devant 
une batterie garnie de soixante-dix pièces de 
canon. La Blonde, la Druide et la Modeste les 
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suivirent de près et allèrent attaquer les bat- 
teries situées à la gauche , tandis que la divi- - 
sion du centre , composée de deux vaisseaux 
de ligne , le Wellesley et le Blenheim^ de la 
Colombiney du Pelade , du Cruizer et de YÀl^ 
gérine , se formèrent en bataille devant l'en- 
trée du canal. A deux heures, la flotte ouvrit 
le feu contre la ville , et, vers quatre heures , 
le 18® et le 26« régiment, et de forts détache- 
lïieDS de marins et de matelots ayant été mis 
à terre , sir Hugh Gough marcha à la tête du 
18® contre la longue batterie , et s'empara 
d'une de ses extrémités , en même tems que le 
26® et les marins enlevaient les batteries de 
Tile de Koulangsou. Quelques instans après, les 
marins du TVeliesley s'établirent à l'autre ex- 
trémité de la longue batterie. Les Chinois , 
pris entre deux feux, abandonnèrent leur poste 
en^désordre, et laissèrent les Anglais maîtres 
de toutes les fortifications. 

Les remparts A'Émoui étaient dHine très- 
grande épaisseur, formés d'énormes blocs de 
granit. Ils s'étaient fort peu ressentis du feu 
des yaisseaux ; et si les Anglais ne s'en étaient 
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pas emparés par escalade» les Cbinois auraieat 
pu rester long-tems à couvert derrière leurs 
murs. 

Dans la matinée du 27 , sir Hugh Gough fit 
son entrée dans la ville y qui avait été aban« 
donnée par les mandarins et la garnison. Les 
Anglais trouvèrent dans le port dix-huit jonques 
et plusieurs chaloupes canonières. Les fonds 
déposés dans les caisses publiques ne s'éle- 
vaient qu'à environ 25,000 francs , et le butin 
qui tomba entre leurs mains fut de peu d'im- 
portance, les habitans ayant eu le tems d'em- 
porter ce qu'ils avaient de plus précieux dans 
la matinée du 26. 

Le major-général , ne voulant pas affiiiblir 
l'expédition , en laissant une garnison dans la 
place , résolut de l'évacuer et d'occuper seu-* 
lement l'ile de. Koulangsou , qui commande la 
ville, et dont la défense pouvait être conflée en 
sûreté à un demi-bataillon. En conséquence , 
le 30 août, dans la soirée , toutes les troupes 
furent rembarquées, à l'exception d'environ 
cinq cens hommes des 18*» et 26« régimens et 
4e quelques artilleurs, qu'on laissa dans Ule 
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de Koulangsou » avec les narires le Druide, le 
Pylade et VAlgérme. 

Le 5 septembre, rexpédition remit à h 
voile, et le il, elle fut rencontrée par le 27^ de 
latitude nord, se dirigeant vers Ning^po et 
Tehéou-^hàn. 

Les Chinois ayant violé rarminice conclu 
avec les autorités de Canton , en rétablissant 
fJusieurs batteries et en cherchant à entraver 
la navigation du Hgris^ au moyen de pieux et 
de pierres , le capitaine Piiss , du vaisseau le 
Herald , remonta le fleuve et détruisit le fort 
de JVangton. Cet officier publia ensuite une 
proclamation par laquelle il déclarait aux Chi- 
nois que toute nouvelle violation de Tarmistice 
serait à Finstant suivie de la reprise des hosti^ 
iités. 

Aucun autre événement important n'avait 
eu lieu aux environs de Canton y josqu'à la 
date du 9 octolM*e. Le commerce se fesait 
cQmme par le passé ; les Chinois ne s'oppo* 
saient point à ce que les navires anglais 
prissent des cargaisons ; mais on pensait , à 
Aïacaoy que cet état de choses ne serait pas de 
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longue durée '. En effet, comment les Anglais 
peuvent-ils se flatter d'avoir la, paix à Canton 
et la guerre à Émouit C'est comme s'ils vou- 
laient avoir la paix avec Bordeaux en fesant la 
guerre à Marseille. On voit qu'ils sont fort ha- 
biles à prendre partout leurs avantages , mais 
il sera diScile que cette habileté l'emporte . 
sur la masse de la population chinoise et sur 
la puissance d'un Empereur qui commande au 
tiers de l'espèce humaine. 

xLix. On est sans doute surpris lorsque Ton 
voit ces c<knbats gigantesques , dans lesquels 
une poignée d'Européens livrent bataille à des 
milliers d'ennemis, dans lesquels figurent des 
masses énormes d'artillerie, dans lesquelles la 
mitraille et les boulets pleuvent comme la 
grêle, pendant des heures entières , pour se 
résumer en fin de compte par des perles in- 
signifiantes. Cette fois, comme à l'ordinaire , 
les Anglais, retranchés derrière les murailles 
de leurs vaisseaux > impénétrables à rartillerie 

* Le Moniteur universel du 6 janvier 1843, extrait 
des iournaux de Bombay du i*r décembre. ' 
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des Ghinoif, n'oni encore que quelques contu-» 
sions à déplorer; mais ils ne nous annoDceoi 
pas qu'ils aient fait mordre la poussière à des 
milliers d^ennemis. Les Chinois » atec leurs 
cinq cens canons (on va voir qu'il n*est pas 
question de moins de ciuq cens candns), abri- 
tés derrière des remparts de granit, épais de 
quinze pies , dil-on , c'est-à-dire de quatre 
mètres et demi, soutinrent bravement la cane- 
nade des vaisseaux anglais , sans perdre un 
seul homme ; mais, dès que les soldats de dé- 
barquement eurent pied à terre, les dix ou 
quinze mille hommes qui composaient la 
garnison des batteries se cuvèrent à toutes 
jambes» en envoyant aux Anglais quelques vo« 
lées de flèches et d'arquebusades, qui occa- 
sionèreoi plus 4'une contusion, sans cependant 
blesser «sérieusement personne. Les Anglais ri- 
postèrent par des décharges de monsqueterie, 
qui.tuèrent-ott btessèretit, à ce que f4>n croit, 
une centaine de fuyards. 

Les rafi({>e)r^ èiScieis sni" oe^ nouveau fait 
<Fàl*més àe'doél- pas encore publiés: on a pu 

^ofl^ieBdant traduire la piWKclai^tiQn par .la- 
m* p. 10 
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q«elle sir Beari Poitinger annonce cette vic- 
loire. 

AUX SUJETS DB SA MAJESTB «UXANNIQUE, 

«Q Chine. 

« Le plénipotentiaire de Sa Majesté annonce» 
c avec la plus grande satisfaction , aux sujets 
c de Sa Majesté et autres personnes intéres- 
c sées dans la question > que la ville SÉmoid, 
« avec ses formidaHes fortifications, avec sa 
c flotte de chaloupes canonières et de jonques 
c de guerre (le rout portant phisde cinq cens 
5 pièces de canon), a été prise le 26 de. ce 
c mois, après une courte » mais vive défense . 
f de la part des Chinois. 

f Ce brillant exploit ne noua a hewetuse- 
< tïkmt coûté qu'une perte trèa^idsignifi'ante. 
f £n omxe des fûrtificatiaii$> q«i <u)f touties été 
f démantielées et détraiies» d'itiuneimes;inaga«> 
c sins» pleins de munitioit^Hle gaejve, sont 
i(.to«bés en notre po«VQii?,i£^ttwpÂtfo9^0nt 
c été enlevée poyr notre iis^giy QU>^éitriiite«. 

c Vâinifenaiit^ nous alloMS laisser- iei fin* 
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c Le 31 août 1841, à bord du vaisseau de sa 
c majesté le Bleinheim. 

€ Henri Pottingbr. > 

Émoui est une dépendance de la province 
de Fo'kien , limitrophe de celle de Canton ou 
du Kouang-tong. C'est un groupe d'iles situées 
à Tembouchure du cours d*eau le plus consi- 
dérable de cette province , à son extrémité sud- 
est, à soixante ou quatre-vingts lieues de Hong- 
kong. La plus importante de ces iles ' a donné 
son nom aux autres; entourée du côté de Test 
d'une ceinture d'îlots qui lui font une rade ma- 
gnifique \ elle possède un port très-vaste , où 
les plus grands vaisseaux peuvent mouiller en 
toute sécurité : ce port et cette position à Tem- 
bouchure <^u fleuve Tokang ^ ^ dans un pays 

», 

' Voyez la Deecriptioai de la Chine. P«tis, iZko , Il , 

320. 

a La carte détaillée dé ces îles se trouve dans le Re- 
cueil des Voyages' qui ont servi à rëtaÙissement de la 
Compagnie des^ Indes prienlal^'i;fpièiéè i[l«às. les pro 
vincçs-unies des Pays-Bas. Anwtçrd^, »^qoj5, V, 46. 

} La carte hollandaise écrit Chincheo , et dit fausse- 
ment que cctteit€vièi»è*feét' la pluiftônîidéraWe de tout 
TEmpire. Il veut dire de }a.pi0i^deO. ..•:»• 
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comme la Chine , o^ tous les transports se font 
presqu'exclosÎTementpareau^ a dû naturelle- 
ment ap|!)eler un grand commerce sttr ce point. 
La ville A'Éntoui renferme en effet 60,000 ou 
70,000 habitans.EUe est, comme presque tou- 
tes le^ Tilles de la Chine , entourée d'un mur 
et d'un fossé. 

Les Hollandais ont été les premiers Euro- 
péens qui ont fait un établissement dans cette 
province, dès le commencement du dix«septiè- 
me siècle. Mais ils furent bientôt chassés par 
les Chinois '. Les Anglais y sont venus ensuite, 
et ce n'est pas la première fois que ce beau 
fiays , appelé le paradis de la Chine , reçoit 
leur visite. A la fin du dix-septième siècle , 
lorsque les Tartares firent la conquête de la 
dhine , les babitans de Fo-kien , ceux de la 
côte et des lies surtout, défendirent leur indé- 
pendance les armes à la main, pendant plus de 
trente ans. Les Anglais, qui commençaient 



» Voyez le second Tolume de THistoirc de la Chine 
a^ânt le déloge d'Ogigéi , ou cinquième yolame pour 
MFYir àVHistoire andenne du globe. Pari^^ 1807, p. 48. 
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alors à paraître dans te» mers de la Chine » e»* 
sayèreat , eu fesant alUance avec les patrioces 
chinois, de prendre piédans le.pays/llsobtio- 
rent, en effet/ la permissico de fonder une aca- 
démie à Émoui ; mais ils dinrent rabandonner 
lorsque les Tartares eurem réussi à élabltr 
partout leur domination. D'ailleurs cette facto- 
rerie n'avait jamais été fiorissante ^ non plus 
que celle de Tckéou-ckân^ qu' ils abandonné* 
rent à peu près à la même époque f et toutes 
les tentatives faites depuiâ par divers bftttmens 
du commerce ou de la Gompagiiie des Indes , 
pour venir faire le commerce à Émoui^èiNing^ 
por à Tchéou'Chàn^ ont toujours été sans résul- 
tats avantageux. 

Les Chinois s'attendaient à Ja visite des An- 
glais, comme le prouvent touteâ les fonifica* 
tioQS qu'ils avaient récemment élevées dans 
cesites^ety par .une rnsesure^ de prudence que 
l'événement a justifiée, les autorités avaient 
donné l'ordre aux habitans d'émigrer, avec les 
objets les plus précieux, sur le continent. Quand 
les Anglais ont voulu rançonner.la ville, ils n'y 
ont trouvé qu'une population de misérables, 
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aoxqneis on a'a pu ries demander. A peine 
a*'^OIl: pu trouver dan» les eaissesi publiques 
une somme d'une centaine de mille francs. On 
n'avait même parlé d'abord (art. xLviti) que de 
26,0Qa francs. La ville a été piUée^ et c je m'é- 
€ toane^x dit nn officier ai^is^ c au train dont 
« on y va , qu'on ne Tait pas encore réduite en 
ff c^idres ; ce. aéra penl^ôtre pour ce soir ». 

A|H^s quelques jours employés à l'embar- 
quement de la garnison, qu'on laisse dans File 
de K(m-hmg-stm*f la flotte remit à la voile le 6 
septembre , et le 11 > elle fut rencontrée par le 
2T* degré de latitude nord , c'est-à-dire à une 
cinquantaine de lieues de llle de Tchéou-chân, 
où elle doit passer Hiiver; car la mauvaise sai- 
son et la mousson du nord qui va bientôt souf- 
fler , ne Im permettent pas de remonter plus 
loin du côté de Pé-ktn, Depuis le 11 septem- 
bre, on n'a phis eu de ses nouvelles ; vers la 



' La rela^oQ hoUasdaise écrit CQUeng-sou, et dit 
qu'il y a an grand nombre de pécheurs, p. 47* li observe 
joe cette île gtt à >aae petite portée de canon de la 
ville à'Émom. 
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fin du mois cependant, le bruit s'est répandu 
à Canton que les Anglais s'étaient emparés de 
Mng'pOf ville du Tché-kiang, avec un bon 
port , et de l'ile de Tehéou-chàn^ qui est dans 
la rade de ce port. Hais cela es| peu vraisem- 
blable pour la ville, placée à cinq ou six lieues 
dans les terres ^ 

On ne sait toujours à peu près rien de ce 
que fait le gouvernement chinois, pour résister 
au formidable armement qui viendra , dit-on » 
dans peu de mois l'attaquer jusque dans sa ca- 
pitale. 

La Gazette de Pé-kin publie encore quelques 
nouveaux édits d'éloges pour le brave général 
Ishan et ses non moins braves soldats, qui ont 
chassé les barbares Anglais de la rivière de 
Canton. C'est ainsi que le gouvernement com- 
prend ou croit comprendre les événemens qui» 
au mois de juillet dernier , se sont passés dans 
les murs de cette ville. On sait aussi que Ke- 
shen rentre en grâce , qu'on lui a rendu une 
partie de sa fortune, et qu'il a reçu la permis- 

* Voyez la Description de la Chine. II, aga. 



dby Google 



TROISIÈME PARTIE. XLIX, 226 
sion de prendre le bâton blanc , insigne des 
mandarins du quatrième rang. Serait-ce une 
indication des tendances aujourd'hui pacifiques 
du gouvernement impérial ? C'est ce qui est 
bien "peu vraisemblable. 
. Dans la province de Canton , on ne fait ni la 
paix ni la guerre. On ne faitpasla guerre; car 
iesbfttimens anglais ont reparu à fVham^poa,* 
où ils embarquent des chargemens de thé, qui 
élèveront à trente millions de livres environ les 
exportations de cette année 5 c'est presqn'au- 
tant que dans les années ordinaires. 

On n'est pas en paix ; car le capitaine Nios, 
commandant la division laissée à Hong^kong , 
ayant appris que les Chinois relevaient quel- 
ques-unes de leurs fortifications» a déclaré aux 
mandarins qu'il reprenait les hostilités , et est 
venu canoner le fort de l'Ile FTang-tong, qu'il 
a pu détruire à loisir, car il n'y?» trouvé per- 
sonne pour répondre au feu de son artillerie. 
Après CQti exploit ^ il est revenu à Hàng-^ong , 
et les choses en sont restées là. 

La coryette de gaerre française la Danaïde^ 
dont le commandant assistait, il y a bientôt un 
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. an » au déjeimei* donné pai^ Ke$lien aii cap»« 
taine Ellîot, a reparu dans ks pnemièrs joova 
d'octobre» à MacaOf d'o& elle est refNinîe 
presqa'aussitôt pour some le monvenient de 
^l'escadre dans le nord. Une autre conrette an- 
glaise » la FavorHe » a quitté , le 16 novembre , 
le port de Bombay , se dirigeant aussi sur les 
mers delà Chine. 

Les journaux anglais du 4 Janvier nous ap^ 
prennent l'arrivée» à Plymouth, de la corvette 
le Conwayj qui apporte en Angleterre la ran*- 
çon de la ville de Canton. Cette corvette est 
commandée par le capitaine Béthttne» qui a 
rendu de fort briilans services pendant tout le 
tems qu'il a été attaché à l'escadre de la 
Chine ; il a fait un grand nombre de trayata 
hîdrographiques^ dont ta science recueillera 
sans douce bientôt le fruit; é'est lui qui, avec 
sa corvette, a remonté le cours du Yang^tsi- 
kiang sur un espace de plus de trente lieues , 
levé la carte de ce fleuve, qui n'est aonnn que 
par les travaux des miésiottaires , et dëtiioniré 
presque po^i^vemènt ta possibilité dd remon- 
terjusqu'à iVaii^iri , la sédOftIle vlllé de i'Em- 
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pire , même avec des b^neos d'un fort tiraot 
d'eau ". 

L. Un correspondant anglais de la mer de 
Cbine^ comptant sur les succès de ses compa- 
triotes, n'est pas éloigné de croire que la po* 
pulation. chinoise serait charmée de pouvoir 
compter sur la protection de TAngleterre pour 
son commerce, il faudrait , pour l'avantage de 
l'Angleterre» et même» selon lui, pour celui de 
la Chine, que les forces anglaises fussent mai- 
tresses des iles sur le littoral de la Chine et 
des emibouchures de tous les grands fleuves 
chinois, ainsi que des principaux ports. Les 
Anglais auraient alors la bonté de protéger le 
littoral chinois contre toute agression étran- 
gère européenne et américaine. Les forces an- 
glaises qui seraient employées à ce service se- 
raient payées par Je trésor chinois. Ce bon 
fiatriote anglais craint cependant , avec beau- 
coup de raison, qu'il ne soit difficile de forcer 
l'empereur tartare à faire toutes ces conces- 
srODB. Lesipoints les plus vulnérables, et dont 

• Le moniteur univenel du 8 jan?ier 184a, p- 29. 
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roccupation loi pai^ indispensable» sont le 
grand canal àla tête de Hang^tckiou^ou^ et les 
points où il travei'se le fleuve Yang-Ué-kiang et 
le Zroaitjf-Ao/ ainsi que celui où il se jette dans 
la rivière de Pé-kin '. Ce projet est tellement 
ridicule , qu'il est impossible de s'en occuper 
sérieusement (a). Les journaux de Bombay et 
de Calcutta parlent beaucoup de tons les ex- 
ploits que vont faire les Anglais; mais il pa- 
raît qu'en attendapt» la mortalité est aussi 
grande à Hong^kong qu'elle l'était à Tehéou- 
chân l'année dernière '. Ce n'est pas impuné- 
ment que des peuples septentrionaux veulent 
faire des conquêtes et des' établissemens dans 
des pays dont le climat est si différent du 
leur (a). 

Li. Les chargemens de thé continuent se- 
crètement en Chine ; mais les Anglais ont payé 
de plus hauts prix; en sorte que les Chinois 



• Le Moniteur univ^nel da 8 janvier i84a> p* 32> ex- 
trait du Sun, 

* NouveUes Annales des Voyages. Paris , décembre 
i84i,p. 37Î.' 
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regagnent parle commerce la perle qu'Us ont 
faîte par \e numéraire extorqué à Canton. U 
reste à savoir si, lorsque l'annonce de la situa- 
tion languissante du marché anglais sera ar- 
rivée au dehors, les prix continueront à se 
soutenir en Europe. U parait très probable 
que, d'une manière ou d'une autre, soit par le 
commerce légal , soit par la contrebande , on 
recevra de fortes quantités de thé , de la part 
des Chinois, en Angleterre, même quand les 
hostilités seraient en pleine exécution. Il est 
vrai que la guerre et la préoccupation d'esprit 
qu'elle fait naître auront peut-être pour effet 
d'arrêter ou de suspendre la culture du thé en 
Chine; et, dans ce cas , les Anglais pourront 
être privés de là portion la plus considérable 
de leurs approvisionnemens d'usage , de cette 
feuille précieuse • dont l'usage leur est deve- 
nu nécessaire (a). 

LU. Le canal d[Émoui a douze brasses de 
profondeur; il fournit une excellente position 



» Le Moniteur univenel du 9 janvier 184^, p. 35 ^ 
e&trait du Courier, 
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pour jeter Taocre à la partie septestmi&alA de 
la ville d'Émovif appelée iadi&tinGtemfldakt Amoy 
ottJ9tamatt/ Cette ville est située près de la 
cAte sud-est de Chine , atteoaoi à la province 
de Fo*tsien /dont elle fait partie. On lui donne 
quinze milles (24»150 mètres) de eirconfé- 
renoe. On y voit plusieues teinples censîdër 
râbles» et notamment eelvâ dédié au dieu Fo , 
dont la statue colossale reçoit les hommages 
de nombreux adorateurs- On brûle perpétuel- 
lement Tencens sur ses autels. y a beaucoup 
de marchands à ÉtMui; ils sont propriétaires 
de plus de trois c^ns^ énormes jonques; ils 
font le commerce avec les lies de la Chine , 
celles Je l'Archipel indien et le Japon^. Ce sont 
des jonques appartenant à £^«1001 qm font le 
principal commerce avec Formose ; elles re- 
viennent, des ports occidentaux » chargées de 
riz 9 ou portent du sucre dans le nord de la 
Chine. L'flmpereur et les autorités chinoises 
ont toujours vu d'un œU jaloax le commerce 
d'^mottt, dont les habitans seraient charmés 
d'entrer en relations d'affaires avec les Euro- 
péens. Gela tient à ce que l'Empereur tire un 
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revenu, imosense du paiement des droits de 
traBStt; aussi» toujours a-t*il fait ce qui dé- 
pendait de lui pour eœpécher la prise de pos* 
session ou i'occupalâoit d'un point quelconque 
du littoral , offrant des moyeus de communt- 
catioa et de commerce avec rintérieur des 
terres ^ Les Anglais auraient pu s'occuper de 
se procurer cet avantage » mais ils préfèrent 
aller attaquer r&npereurluiHnénM au centre 
de sa puissance {à}* 

LUI. La reine d'Angleterre a bien voulu ac- 
corder, aux troupes employées à. la prise des 
ouvrages extérieurs de Canton^ une gratifica- 
tion à prélever sur la rançon imposée aux au- 
torités de cette ville. Cette gratification for- 
mera l'équivalent de l'allocation annuelle que 
l'on appelle dai^ l'Inde âatta. Les colonels re*» 
cevront 900 livres sterling ; les Ueutenans-co- 
lonels, 720; les autres» 540; les capitaines^ 
*216 ; les lieutenans , 144. Les officiers de la 
marine seront récompensés dans la même pro- 



* Lie Moniteur uniyersel dtt 9 janvier 1S43 , p. 35 , 
extrait du Sun, ' 
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'" 'O-^^*- '«•^«J'»' landais, ersep, 

r.^****vé «„_ '. ^^'ûs lesquels les Anglais 

r^ **aiéria **^^ de poudre, avec tomes s 

<l^** ^''loe c^^ '***"'" *° ^***"*I"®'^ '• des ara 

" <J^^ ^^*ices ^*^*''«ction singulière, des ép. 

t»^ '^Us * ^^ flèches , des sabres de coi 

* %^ '•♦'«i j. *^^^'^ -3 en telle quantité , qu'il 

^^*^/ ^ " *^ *^ «aclure que c'était le . ma{ 

^^^U ^«on, ^ ^^«*UTt de défense et les ouvi 
rT'^uSr l'iar-a cAétruits, et les Anglais oi 

J;\ S de j-^ ''^^'^►^r leurs soldats à^'"* de 
rt % ^'^^e v^^;^ "^^ «t de nuit pour empêeh( 

'^^'^U «Jle ,^^ ^ -^riaux. Ces pillards cou 

"^•Ji-V^^^*^ les faubourgs au no,ral] 

^•^at;*^ . et plusieurs d^ ces b 
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portion. Les troupes qui ont pris part aux 
autres opérations mililaires, commet par exem- 
ple > à la prise de Canton , recevront une gra- 
tification équivalente à six mois debatta \ Ces 
récompenses sont magnifiques, mais elles sont 
dispendieuses et ne laissent place à aucune 
indemnité pour les marchands dont l'opium a 
été confisqué , et qui ont été loccasibn ou 
même la cause de cette guerre (a). 

Les canons qui ont été pris sont de fabrica- 
tion chinoise, à l'exception de seize , qui sont 
de fabrication anglaise, mais qui devaient être 
fort anciens , quoiqu'ils ne portent aucune 
date. Cinq canons de fer ont crevé pendant- 
qu'ils étaient manœuvres par les Chinois. Les 
Anglais ont trouvé cent cinquante-trois canons 
de fer non montés , presque tous de petit ca- 
libre , et portant de trois à six livres. 

Voici le détail de l'artillerie : Dans File 
A*Émoui^ 211 pièces; dans File de Kou^ang- 
sou , 76 pièces; dans les batteries , au sud- 



' Le Moniteur unwerstl du lo janvier 1842 1 p- 4^' 
extrait du Times. 
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ouest de la baie, 41 ; à Little-^Gone y 15 ; toul» 
343 canons ngn montes; sans afittls, 167. Total 
^ général , 500. 

Les Anglais ont eu , parmi les troupes de 
l'expédition , neuf hommes blessés , savoir : 
deux dans le 18® royal irlandais ^ et sept dans 
le 19« régiment. 

La citadelle contenait cinq magasins servant 
d'arsenaux , dans lesquels les Anglais ont 
trouvé quantité de poudre, avec toutes sortes 
de matériaux pour en fabriquer ; des armes à 
feu d'une construction singulière, des épées , 
des lances, des flèches , des sabres de combat 
de tous genres^ en telle qusintité, qu'il était 
naturel d'en conclure que c'était le . magasin 
général de la province. 

Tous les travaux de défense et les ouvrages 
avancés ont été détruits^ et les Anglais ont été 
obligés d'harasser leurs soldfits à^àire des pa- 
*trouiiles de jour et de Quitpduf empêcher le$ 
Chinois <de voler et de piller dans les décom- 
bres et les matériaux. Ces pillards oouraiant 
dans la ville et l^s faubourgs au nqmbre de 
plusieurs milliers; et plusieurs d^ ces bandits 
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ayant pénétré dans la citadelle » y ont commis 
de grandes dévastations. Il est à crainrdre, arec 
Fintention où sont les Anglais d'abandonner 
Émoui si vite » que les paisibles habitans ne 
restent Fiyrés au pillage et au mem*tre , par 
suifede Fandace de ces brigands, sur lesquels, 
dans quelques circonstances ^ les soldats an- 
glais ont été obligés de faire feu, afin de les 
disperser. Heureusement, on n'en a tué qu'un 
petit nombre, les autres ayant snbîtemeiit pris 
la fsite, en voyant tomber leurs camarades. 

La^ conduite des trovpes anglaisés a été 
exemplaire ? ^tsÈ doute, il y a eu quelques cas 
d'indiscipKne ; mais quand on consid^ que 
les soldats étaient au milfeu de la tentaticm , 
que beaucoup de maisons étaient ouvertes , 
que de grandes richesses s^y trouvaient li- 
vrées à la merci du premier venu ; qu'enfin , 
h plupart dM boutiques y avaient été aban- 
données, on doit encore se féliciter que les 
V0I9 et le pillage n'aient pas été plus considé- 
rsbtes er plus fréquens. 

Lefl détails transmis aux Anglais sur la force 
des Chinois qui durdéfemlu É^ouif la portent 
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de cinq à six mille hommes. On ne peut pré- 
ciser encore leurs pertes. Oa a trouvé plus de 
soixante cadavres dans les batteries ; mais la 
plupart des blessés , et mésne des morts, ont 
été emportés par leurs compatriotes. 

Les babitans avaient sans doute caché leur 
argent, car on n'a trouvé que 4 à 6,006 doUffirs 
d'espèces monnayées '. 

Voici le bulletin attribué aux mandarins de 
Fihkiett sur la prise et la reprise d'Émoui : 

t Les barbares Anglais ont attaqué Émoui 
c le 25 août> et ils se sont eniparés des fortifia 
< cations de la {rface ; leurs excellences , le 
« gouverneur ./oti et ZaKN/e-tavarta6 ont réuni 
c quatre mille hommes de troupes de Tchéou-- 
c tchéau^, six mille braves des viUages» et quatre 
c milte homUies de la brave milice de duing- 
c tchéou ; ils ont^ en outve , reçu le renfort de 
« quatre mille braves marins de Jmng. Qua«d 
« tontes les dispositions ont été arrêtées pour 
c le combid;^ oa a vu, dans la ûuit du 17 ^ se 



* Le Moniteur unwerselàik lù janvier 184^ , p. 40. 
Il cite le GM€, 
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c dresser brusquement, à la tête d*une com- 

< pagQÎe chinoise» un homme ou un être dont 
€ la tête était ornée d'iin bouton bleu ; sa 
€ main brandissait une longue lance. Ce chef 

< était Fesprit du vénérable Chang^jeu^ qui 

< venait mener nos soldats à la victoire. Les 
c barbares étaient endormis ; mais , subite- 
c ment éveillés par le cliquetis de nos armes , 

< ils coururent aux leurs , et la bataille s'en- 
« gagea. Ce fut une mêlée terrible » dans la- 

< quelle le vénérable Chang-jeu nous aidait dç 
« tout son pouvoir ; Tennemi terrible mordait 
c la poussière; les canons demeuraient muets, 
c et nous fîmes d'innombrables prisonniers. 

< L'amiraL barbare voulut diriger contre nos 

< troupes victorieuses les canons de ses vais- 

< seaux, lorsque » tout-à-coup» descendît du 
« ciel un diew, la ' chevelure en désordre, 

< les pies nus et un glaive à la main. D'é- 
c paisses légions fondirent avec lui sur les bar- 
ff bares , qui n'osaient pas se mesurer avec la 
€ milice céleste. Il serait impossible de dire le 
€ carnage effroyable qui a été fait de ces bar- 
ff bares et la destruction de leurs vaisseaux. 
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c U n'a pas été immolé moins de sept cens 
€ diables blancs (Anglais) , et il a été tué plus 
c de neuf cens diables noirs (tes Cipayes), 
c Alors , nous sommes rentrés dans la place 
c iïÉmouij où nous avons fait beaucoup de 
. « prisonniers. Cette victoire éclatante a été 
c due à l'aide des dieux , .à l'assistance de 
c Tesprit du vénérable Chang^jeu , et à Far . 
c mour du gouverneur pour son peuple et sa 
c patrie. Nos braves soldats composent en ce 
c moment la, garnison des ports de mer, et nous 
c pouvons, avec plus de mille canons» foudroyer 
< les barbares, s'ils osaient reparaître ' . > 

A Bombay, on regarde ce monument comme 
apocriphe. 11 serait cependant possible que lés 
mandarins, pour éviter le courroux de TEm- 
pereur, fissent des récits JËibulenx, et cherchas- 
sent à sauver leurs tétes^ par des mensonges 
plus ou moins poétiques '. > 

; Liv. Les^*espèces'arrlvfes*à PoHsmonth, à 



} hefliortiteun un^^ersél ào tly^UhViér r84*i . p. 40. 
llciteileCitnifpn'PiessM J 

> Idem, ibificra.' Il cite \eSun. 
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borddnConway^iienn récemmeiit de la Ghîae, 
ei fonnant lue partie de la rançon payée, non 
par le gouvernement chinois, mais par ia ville 
de Canton 9 ne sont point des dollars, mais de 
l'argent êycie^ d'une 'valenr de 550,000 Kvres 
sterling; ce qui, au cours de 25 francs 21 c. 
pour la livre sterling, fait 13,905,000 francs '. 
C'est un bien faible dédonunagement pour tous 
les frais qu'a occasîonés 1 expédition et pour 
les pertes qu*a faite$ le commerce. Tel est le 
résultat d'une guerre entreprise pour empoi- 
soner les Chinois {a). 

La frégate à vapeur Madagascar s'est perdue 
en vue à la c6te de la Chine. La plupart des 
officiers et des hommes de l'équipage sont tom- 
bés entre les maias des Chinois ^ C'est ainsi 
que les fléaux du ciel se joignent à ceux de la 
guerre pour faire connaître les dangers d'une 
entreprise si lointaine (a). 
. Lv. D'après ci^tte preuve des oia^s qui. ont 



* Lfi Mmit$ta^umver$ei du il janvier i6^, p. 6o. 

• Idem du i6 janvier i84a, p. 89,e}itrait du Maha* 
Times. 
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dû retarder et ocNfttrarier la marche de la flotte 
aoglaiae, O) ae sera paa étonné que les «rrivages 
Nde la Chine da 26 janvier 1842 n'aient apporté 
que des noDvelles d'une date fort arriérée '. 

LTi. Le 3 février, la reine d'Angleterre a fait 
l'ouverture des Chambres, et dans son discours 
à la Chambre des pairs , elle s'est exprimée 
ainsi au sujet de la guerre intentée à l'Empe- 
reur de la Chine: 

c Je regrette de ne pouvoir vous anuionoer 
c le rétablissement des relations pacifiques 
c avec lé gouvernement chinois. Le succès 

< constant qui a accompagné les opérations 

< hostiles dirigées contre cette puissance • et 
c ma confiance dans Thabileté et la bravoure 
c de mes forées navales et militaires, me per- 
f mettent «d'espérer que ni^ diférends avec le 
f gouvernement chinois recievront' une prouHe 
ff 8MiJntion> et que nos relations oommerciales 
« avec ce pays seront- rétablies ^riine. base 
c.satisfesaQte^ ♦ ; .. ^.» • , . 



. -'»vr,\ 



» Le Afoniieur anherpei du ^ jativinr «84^1 r p. q63. 
* Idtm (àa^ février. i94a» p. a45. 
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LViL Les nouvelles de la Chine sont arrivées 
à propos ponrjastifier ce discours. Le 10 et le 
13 octobre , les Anglais se sont emparés des 
villes de Ching-yen et de Ning-po. Ils ont repris 
la ville de Tîng-hat, capitale de l'ile deTchéou- 
chàn. Un gouvernement provisoire a été établi 
à Cking-yen^ et à JStng-po^ les soldats chinois 
n*ont pas voulu se défendre. Le gouvernement 
impérial avait fait de grands travaux de fortifi- 
cations à Tinq-hal , et , du côté de la mer, la 
ville présente une ligne, non interrompue, de 
fortifications, s'étendantsur une longueur de 
deux milles anglais (3220 mètres). Partout il y 
a des redoutes et des camps retranchés. Il ré- 
sulte d'une circulaire adressée par sir Henri 
Pottinger aux Anglais résidant en Chine, que 
les troupes de la reine n'ont combattu que deux 
heures poursTemparerdela ville. 

Elles ont pris une grande quantité de canons 
et d*armes de toute espèce , de la poudre , des 
greniers de riz,etc. Aux termes de la circulaire, 
7!»9-fcat et ses dépendances ne seront rendus 
au gouvernement chinois qu'après qu'il aora^ 
arquiescé à toutes Jes demandes du gouverne- 
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ment aoglai$« C'est Id l» octobre que Tmg-hat 
aéléToprte. ^ 

. Voicila fnroiiiaire desirHèviPottinger, con* 
cerflam bpriaede-laviUe 4e Ching-yen : 
c Cette ville est située à J'embottchare delà 
rivière Ning-po ; elle était si bien défendue 
par sa citadelle et un grand nombre de bat- 
teries et d'ouvrages extérieurs» que le com- 
missaire impérial Jmûen^ qui était venu spé- 
cialement* pour la défendre, et les autres au- 
torités civiles et militaires , s'étaient imagi- 
né, à en juger par leurs proclamations, que 
les troupes anglaises ne pourraient s'en em- 
parer. 

c Mais cette illusion n'a pas duré long-tems ; 
et bien que les troupes chinoises se soient 
bravement défendues et n'aient point voulu 
^reeuler dans plus d'une circmstanœ , bien 
qvf eUes f usseat abaBdônnées par leurs offi- 
cie» * la déroute fui bientôt générale , et le 
lort » «iiisi que les ouvrages de défense , fu- 
rent démolis. On dit qu'après la bataille, le 
commissaire chinois a tenté de se noyer, et 
qu'il est mort depuis. .INûus avons pris envi* 
ni* p. . 11 
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« ron cent cinquante pièces de canon d'airain 
€ ei de fer, des pièces de campagne de divers 
» calibres et quelques milliers d'armes de 
€ guerre. On a fait sauter plusieurs grands 
« magasins de poudre. 

€ Le 13 courant, une escadre, ayant à bord 
€ des troupes , a remonté la rivière pour se 
c rendre à Mng-po; elle a trouvé cette ville 
€ sans défense; les soldats chinois avaient re- 
f fnsé de se battre ; et , conséquemment , les 
c autorités civiles et militaires ont tranquille- 
« ment occupé la ville sous les ordres de sir 
c Hugh Gough. 

c Ifing-pot 15 octobre 1841. 

f A bord de la frégate à vapeur Quetn^ 
c dans la rivière de Ning^po '. » 

Ces .avantages suflSsent-ils pour dédomma* 
ger les Anglais des échecs essuyés dans TAf- 
ganistan/où le célèbre sir Alexandre Bûmes 
a été massacré avec son frère, le lieutenant 



■ Le Moniteur universel du 7 férrier 184a 1 p. 949» 
extrait du Bengai^Hurhara du 3o décembre. 
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Qiarieft Bunies '? Les pertes des Chinois 
penfCBi Atre facileHieDt réparées » mais celles 
dé l'Aiiglèterre sont bien plus fâcheuses (a). 

LYUi. On dil que la garnison de Ting-haU 
hien était dctrois mille hommes, et que Ching^ 
mandarin qui haïssait les Anglais, a été tué. 

lîn ou deux mandarins ont été également 
tués. Les soldats anglais ont enlevé leurs bon- 
nets, distingués par un riche bouton. Les habi- 
tans disent que deux mandarins se sont jetés 
à r^u et noyés. Les Anglais n'ont fait qu'un 
prisonnier, qui n'est pas un personage de 
mafqne. Leurs soldats se sont aventurés dans 
les diiférens viUages de Tile de Tchiou^chân , 
mais ils n'ont pas rencontré de soldats chi- 
nois '. 

Émoui est, suivant l'opinion générale,. la 
meilleure conquête des Anglais en Chine;' 
mais les autorités ont besoin d'être sur leurs 



* Le Moniteur unwenel du 7 février 1841 . p. a48 , 
extrait do BengtA^Hurkara do 30 décembre. 

• Le Moniteur universel du S février i8{!i , p. nSS , 
extrait do Sombaty-Times. 
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g;irdes pour réprûnar les attaqim des baivlei 
de inaraiidettrft '. Les A«gbift ne sont pus en 
asse9 gr»nd nombre p«Mr combaitie lee habi- 
tans de Tile (a). 

On dit xjue le plénîpeteniiaire anglais a de* 
mandé quatre millions pour la rançon de Mng- 
po , et la même somme pour répondre de la 
sûreté de Hang-ichéaurfaut capitale de tonte 
la province de Tché^tdang^ Les oflkîers cbi« 
nois n'ont rien répondu S et cette demande 
ne méritait pas de réponse. Il y a sept mille 
Tartares de garnison à Hang^tchéoUf comman- 
dés par un général de la même nation. Il est 
diOicile de croire qu'un tel corps de troupes 
de cette nation se laisse intimider si facile- 
ment ; et l'escadre» pressée sans doute de con« 
tinuer son expédition sur Pé^kin , ne pourra 
pas laisser à Ning^po une garnison assez forte 
ppur s'asflfuçer la possession de cette viUe» qui 
est à cinq ou six lieues dans les terres. 11 est 



* Le Moniteur unwenei du 8 fî^Ttier 184^ > P- >^f 
extrait de VOvfriand^Bwnhaf'l^me^ 

• Idem, ibidem. 
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plos que tpaisemblable que celte seconde elt- 

péditioa se terminera , comme la première , 

. d*ûûe manière insignifiante , «î elle n'est pas 

plus fftdiease pour les agresseurs. 

Lix. Le gouvernement anglais cherche à 
traiter pour ta fourniture de douze cens ton^ 
neaux de charbon , qui doivent être embar- 
qués pour Hong-kong , oh ils seront employés 
au service des navires à vapeur dans lu mer 
de Chine '. Ainsi ^ ces navires ne pourront 
continuer leur expédition qu'avec du charbon 
qui leur viendra d'Angteterre (a). 

Les Anglais ont envoyé un messager à Bang- 
teàéou, capitale du Tehé'ktang , afin d'exiger 
des autorités chinoises dln mîUiottS de dollars 
pour la rançon de b province ; mais un cordon 
de troupes a empêché ce messager de passer, 
filaodelli qui. Tannée dernière » avait rempli 
avec succès une mission de confiance, a été 
envoyé aux Chinois; il est absent-depois cinq 
joursy et on l'attend au bout de cinq autres 

• Le Moniteur unii^ersel du lo février 184a , p. a65 , 
extrait du Moming-Meraîd. ^ 
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jours ■ ; mais il àara vraisemblableBie^t de br 
peine à revenir (a)^ 

En attendant, le commerce n'est pas rétabli 
sur un bon pié à Canton ; les Chinois ne 
cessent ^paft de se fortifier ; ils ont rendu le 
passage et l'entrée de la rWière totttrà«^fait 
impraticables pour tout autre navire que des 
jonques. La garnbon de Canton a été renou- 
velée; TEmpereur a nommé un nouveau com- 
missaire, Tlh-^es'hufi'paUf Tartare«Mantcbéon , 
qui est déjà arrivé à Canton *• . 

Lx. Les lettres de Fbde, reçues à Londres 
le 8 février , occupent vWement l'attention du 
commerce» qui en est alarmé avec raison. Les 
nouvelles de la Chine ont donné de la fermeté 
au thé et amené une légère hausse dans le 
prix de cet article. Les prix élevés demandés 
par les Chinois paraissent faire croire que h 
récolte de cette année ne sera pas aussi abon- 
dante qu'on l'avait espéré ; les marchandises 



* Le Moniteur unwenel du lo fféTrier 1^49, p. aSS , 
extrait du êÊoming'PQst,, 

• Idem, extrait da Cantari'Begister, 
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d'Europe se vendaient avec a8$ez de . diffi» 
cakes. On ne pourra donc se procurer des thés 
qu'avec de l'argent comptant. Cette seule cir- 
constance , sans parler des évënemens poli- 
tiques, rendra certainement les chargemens 
pour l'Inde et la Chine peu considérables '. 
C'est ainsi que la guerre , loin d'améBorer le 
commerce » le rend toujours moins avanta- 
geux (a). 

Lxi. Le plénipotentiaire anglais , dans les 
mers de la Chine» sir Henri Pottinger , a fait 
une demande fonnelle au gouvemeur^énéral 
de rindCy à l^eflTet d'obtenir une force plus 
considérable que celle qui, d'après les der- 
nières nouvelles , avait reçu l'ordre de se 
rendre de l'Inde en Chine ; mais lord AncUand' 
. se trouve dans l'impossibilité de disposer d'un 
seul régiment de plus '. Cette demande de sir 
Henri Pottinger donne lien de croire à la perte 
du Madagascar (art, uv) et peut-être à d'autres 

* Le Moniteur unwenel da 1 1 fé?rier 1843 , p. 377 , 
extrait do Cimntr, 

• Idem dn la février i34a, p. 39e, extrait da Mor- 
ning-Beraldt cpii donne cette nouvelle poor certaine. 
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MCore. D*«iHeurs, pottr garder les postes de 
Hèng'hmg, à'Emtmi et de Tekéou^hân, il &iit 
un eéitatii nombre de tronpes , pendant que 
^expédition se eontîniie plus au nord (a). 

D*un autre éôtë, tes nëgocians angkris ëta- 
bKs à Céman se plaignent viTement de la vio- 
latiob de la trêve par les Chinois » sans qne 
Ton fasse le moindre effort pour les contraindre 
à la respecter. Il résulte de cetëtat de choses, 
qu'ils ne peuvent faire leurs affaires avec sé- 
ctiritjé ; leur mécontentement s*âggrave encore, 
parce que les neutres sont admis à Canton ; ce 
qui causé un grand dommage au commerce 
britaBfliique; Beaucoup de nëgocians anglais 
mî quitta Canton ; cent qui y sont restes 
ooiirent de grands dangers. En effet, le gou- 
vetnemem chinois se procure des canons » ré- 
pare les forts du Bogue 9 relève les fortifica- 
tions dëmofieSt obstrue la rivière entre Canton 
et Whimpoà. Il résulte de là que les hostilités 
sont à la veille d'éclater de nouveau > sur ce 



< ht MonitÊMr unwenel «fa ta fénief 184) , p. 2190, 
e&tTftit du Cdifrûr. 
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poiot, pendam qu'elles^ oooUftteBÊ à jrtfri)ft|n> 
et plus loin, pendant que ritde exige, tant idè 
nouTeaux efforts. Le gouvemementanglâisADii 
ceitainwient regi^eltier qu'une gnehreii injuete 
ait été commeuQée^ avec si pes de foeeee 
pour la terminer. Il est à dénirer pour Ini qu'il 
trouve quelque moyen de s'^eq dëbarira^er bo- 
norablement, mais proottemeai («)* 

Lxn. Pour nous en convaînnre, rctendae nr 
Je ecMuaiencéinent de cette caàipimnè^ L!»- 
pédUioQ anglaise ja qukté J^an§ik9ng ^le M 
acafti f el s'est trouvée, le 23 , dans fai fade 
à^Éimmi ; le iendemaiii malin, 8irJËLeari.PiMh 
linger et ramiifai Packfir se sqnt embaniafe 
sur le bateau à vtpeur le PUégOôn » pour«i* 
ter reeoimaiire bLpkioe; et» s^irès favarino- 
likment ijsrit sommer de se. rendre^ nnaeé- 
soto de l'attaqueri la eanonu4& si Qommnoé a 
unebeufed^ r^prèfl^iiiidif.et fi duré enwim 
deuE heures» mais à peu pvà^ saus.résuilsi;/; 
rartillerie chinoise était si mal diiti0Be« que 
presqii'^fieun e«np iM pevtsM»; et. les beriets 
anglais ne pouvaient entamer les remparts de 
granit quî défendaient la ville* Ourésoloialors 
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de tenler un dâMit[aipiii6iit. Le régiment roysl 
iiindâis escalada les batteries , que les Chi- 
Mts abandonnèrent , après avoir déchargé une 
velée de flèches. Les marins dn fFèUesUy 
^'emparèrent d'un antre fort, et » en moins dé 
quatre heures, Énwui , avec toutes ses fortif- 
eations, était au pouvoir des Anglais , qui ne 
perdirent pas un homme et n'eurent que neuf 
UesséSt h plupart légèrement. Plus de quatre 
mille pièces de canon sont tombées entre les 
nains des vainqueurs ; le nombre des troupes 
danoises se montait, dit«oa, à dix nulle 
Jiottnies. On ne sait pas quelle est leur perte, 
mais ^elle n'a pas dû être conûdérable ; le rap- 
•{^ne l'estime qu'à cent cinquante hommes. 
Le 3 septembre, la flotte a remis à la voile 
pMT se diriger vers Ning^po et Tehéaui'Mm. 
Le Hniiife, le PUade etyjlgérim sont restés 
devant Ém^m , avee ordre de bombarder h 
viltef si les Chinois tenuient de réparer les 
fortifieatiens ■* 
^ J«sqae4i, tottt est fort bien pour les An- 

< • Ksii?€U«» i^DiulM des Vi^afet , janvier iBfv. 
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^8. Hais si nova êxannom de f^ cette 

Tietoiie, dont leurs joQrnaax foat tam de bniit, 

BOUS verrona qa'elle n'est ni aussi glorieose , 

ni sortoot aussi atantagense qa*ils vealeat 

bien le dire. Une tille dn troisième ordre» dë- 

- fendue par dix mille Chinois» a été foudroyée 

par une flotte anglaisa, qui portait à peu prés 

le même nombre d'hommes, en comptant ks 

imâtelota ; ce qui prouve la supériorité de Tar- 

.tillerie anghiae , dont nous n'avons jamais 

douté. On a tué un certain nombre de Chinois ; 

d'antrest et, parmi eux , deux des principaux 

mandarins, se sont coupé la gorge pour ne pas 

: être faits prisonniers. On pourrait -dire que 

cette expédition contre des citoyens puisSdes 

et inoffiBnttfa est un véritable brigandage; mais 

il est convenu que cela s'appeHe de la gMre. 

En définitive, quels en sont les résultats*? 

Il a fallu évacuer la ville par des ruisoas que 
les vainqueurs ont sagement gardées pour eux, 
mais venant probablemenl de rimpossabUité 
de lij maintenir, On a trouvé dans le Trésor 

' Nonvellet AaMliidetyo|iat«,«l«»,p. ai8etri9. 
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pidiUc une aomwe 4e 2&»<N)6 firanot^ qvir- ne 
wffiraât paa pour ptjFer la pondre brûlée dus 
06 cembftt; enfio, ea a hâseé trois viisMMa 
pWf emf^elier le rétabUssemem de» fosiîfica- 
âoas. Si les Anglais en bussent amant de?ant 
chaque Tillé du troisiènie ordre, et^ en pvopo^ 
tioa, devant les antres , cela ne laissera pas 
91e de &ire un assea grand nondnre de «ds- 
seaux; dans :1e cas contraire, au bout, de bsnt 
jours, li^ places seront reprises, et ce sera tou- 
jours à recommencer. Les Chinois pannacBt 
bîendéeidés à ne pas céder, et nons ne Torons 
aucun moyeu de les y foreer '• 

fmotti est une ville du troâsiène oidre^ dont 
le port est esLcdlenl et urès-eommerQant. Le 
faubottii^ ^t séparé de la ville par une ohatee 
de rockers y sur laquelle en a eonstpuit une 
chaussée. Émawi a environ 10 railles anglnb, 
ou 16,093 mètres de tour; elle est entourée 
per uaae ceinture de mumUIes crénelées, qui 
omjAe 20 à 30 pies, c'est<*à*diffe de 6 à 9 mèOfw 
d'élévation; elle est, en outre, protégée par 

« NoQveUet Aoaaks dci Voyages, etc., p. 1 19. 
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êitadelie eonstniHe aa sommet d'ràe'eol* 
line* Li ville cantenak einq arsenanit remplis 
d*«rmesiie h forme la plas mogalière, ainsi 
qa'nm fcmderie 4e caaoBS '. 

On porte ta populaition A^Ém^vx à 60 eu 
70^000 Amea. Son port renTermait uii^ gvaBd 
Homlire de jooques apparteiNM ait gotn^eme- 
ment, et auxquelles ie& Anglaîs ont mis le fèa. 
YiSf»à-Tis est la petite fie de Kw^ang^ùu i oè 
let Anglais ont laissé Eue gatidsofi de en») 
cens hommes V 

/- On. a vu (art* vm) que la flottille a pris pos- 
session de Tchéau^hànet de Ifing-fo, efq«*elie 
bloque l'entrée do grand leanal; mais> ioili 
d'6tre déoonragée, ia popuisiion éelate en oie^ 
nncen contre les Ânf^lais^ et a vàéâke nlnhiftiié 
plusieurs mandarins qu'elle, seupçomie d'être 
faforaUes à là paix '. Les Angfois seiv>n| biei»- 
tte foreés d'évactter la ville de Xmg-^pù « ci 
peiil-ètre 111e de Tehécu-^hàn , qu'ils iiroft p« 
ga^derfannée dmmère (a)^ 



* NooTelles Annales des Voyages, etc., p. 119 et iao« 

• Ii^em, p. 121. 
' Idem, iliideB. 
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. Llni. Ut sentent que de nenvéUes' forces 
leur sont nécessaires^ Le nombre de» navires 
qnieont dé)à partis, ou qui ddvâit blenfte 
partir pour rejoindre l'escadre dans lee iriers 
de la Chine, est de qoatorte, savoir : un ipais- 
seau de ligne, rimptoeabUt de 74, portant le 
pavillon de raoûral sir T* Gochrane ; quatre 
frégates ; le Cambrian, de 36 ; la ThûUe , de 
44 ; le iVonfciSkar, de 18, et le fVendkHve^ de 
50; six corvettes: la /Kdoit^ de 20; le iZlBiorrf, 
de 18; la Syrène^ de i6 ; VJrleqmm^ de.16 ; le 
Wobmine^ de 16, et le Serpevi^ de 10 ; trois 
navires pour le transport des troupes : le AeUe* 
I$Ut YJpoUon et le Saphir f et un nawe h/^ 
lal , le Mnden. Les navires de guerre portent 
ensemble 334 canons ; la plupart d'entr*enx 
sont déjà partis. La frégate de 28 craons » le 
Curyifart, capitaine lord G. Paulett , a égale- 
nept reçu Tordre de se rendre en Chine ; ce 
qui portera à seize navires le nombre total de 
Tescadre de renfort ' , dépense énorme, ont* 
quement consacrée à une guerre sans motif, 

• h» Moniteur unn^enel dvL iSféfti^ i94)»p 3ii. 
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entreprise contre une nation paissante , et qui 
n'est occupée qu'à exercer des aru utiles pour 
ranuitage de l'Europe» à qui elle les a ensei- 
gnés. Voilà quelle est la reconnaissance qui 
lui en est témoignée par la nation qui se crcut 
la plus éclairée de l'Europe (a). 

LUT. Les choses sont malheureusement trop 
avancées pom* reculerf Hais » après avoir cru 
bien légèrement que l'empire de la Chine était 
facUe à renverser^ on a ishangé d'avis ; et sir 
William Parker à déclaré lui-même qu'un ren- 
fort de marins et de soldats de marine était 
impérieusement réclamé pour l'expédition de 
b Chine, ■• C'est ce qui n'a été nullement 
prévu lorsque la guerre a été déclarée ; Cela 
était faieile à prévoir, si le nùnistère n*avait 
pas été aveuglé par une présomption coupa- 
ble (a). 

LXT. On a vu (art. liv) que près de qntorze 
millions de francs de la rançon extorquée à la 
ville de Cànum étaient arrivés à Fortsmoutb. 

•. Le Mûnilêur unwwnel dn 17 fétrriér i9i% p. M. 
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La dispoiiiioii de cette somme a prodiitla d»- 
€1188100 snWaaie; an Pariftmèirt d^ AngtotBire , 
dans la session da 21 février : 

M. BLÉwtrr. Le très-honorable cbaneefiér 
de r^hiquier (M. t^éel}» ne Voyant ancnn in- 
convénient an rapport qne je me prépose de 
demander sur Forgent payé par les CbiooiSy à 
tiare de rançon de Cation » je loi ferai cède 
question i La décision du gonvemement, con- 
tresignée dans la lettre de lord Aberdeenj(akts 
nmiistre des affaires étrangères )^ s^t^rlle été 
ou non définitive? Cette lettre povie quTaprès 
la distribution de tout Targent que Sa Majesié 
eroirait devoir allouer aux troupes , à titre de 
prise, le k^liqaat serait versé dans le foncls 
consolidé. Je ne pensais pas. q«e cet .argent 
appartint à la couronne. 

LB CHANCELIER DE L'ÉGHIQVIER. La ^tlUC- 

ttoo £Mle entre les deux parts de celle nançon 
a ea lieu en vertu d'une cKsposîdbn àt la loi^; 
elle n'est ;f as une metore arbUiairé ftdofitée 
par le gouvernement. 

m. BLiwiTT. Quand 1ns pièe^St aaratt dépo- 
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sées sur le bureau» je me propose de fafre dis^ 
cuter la question par la Chambre \ 

Il est clair que M. Bléwitt veut réclamer att 
nom des marchands sur lesquels une oonfisea- 
tion a été faite au nom de l'Empereur de la 
Chine. Tel a été, en efTet, le sujet de cette in^- 
juste guerre. Tout sonveraîA ' n'a-t-il pas le 
droit de punir la contrebande faite dans ses 
Etats? L'Angleterre n'a certainement jamais 
renoncé à exercer ce droit pour son propre 
compte. Mais^ dans tons les cas, les frais de 
Texpédition doivent passer avant tovt , et qua- 
torze millions snffiront^ils pour les acquitter ? 
On a véritablement extorqué trente millions à 
la ville de Ctmion; mais ce n*était pas trop de 
seize millions pour acquitter les-dépenses faites 
axe les lieux mêmes » et cette somme à sanis 
dottte été retenue pour lés solder (a). 

Lxvi. An reste , raCTaire est bien loin d'étrë 
terminée. Les grands mandarins , sur le litto^ 
rai 9 paraissent peu disposéi à traiter avec Ie6 
oficiers de l'expédition , et le peuplé même 

« L« iifaniêeur mnwenei du %if4évntt 184?, p. 3gfo. ' 
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est bien moins communicatif que dans le voi- 
sinage de Hong^^kong^ où les deux nations ont 
en tant de rapports commerciaux. Le capi- 
taine Smith, de la Druide^ laissé à Émoui avec 
dent bàtimens et six cens hommes» Craint 
d'être attaqué par une forte armée chinoise , 
et demande des renforts à sir Henri Pottinger. 
.On fait courir un bruit , qui n'a aucune vrai- 
semblance, que l'Empereur a adressé au plé- 
nipotentiaire auf^ais des dépêches d'une na- 
ture pacifique, offrant une indemnité pour l'o- 
|Hum et une exten^on- considérable du com- 
merce avec la Chine. Hais, ce qui prouve le 
contraire « c'est un article de la Gazette de 
Pé-^inp qui publie l'ordre impérial suivant : 

c 19 Juillet 1841. —J'ordonne que Keshen 
c soit livré au grand-conseil impérial, qoi doit 
c se réunir aux membres de la hauto cour de 
c justice pour procéder à son jugement; for- 
« donne' en outre, qu'après ayoir été dégradé 
< de la dignité de ministre d'Etat, Kesken^ 
c ecMionaéinent à la sentence du grand-con- 
c seil impérial, soit gardé en prison jusqu'à 
c l'automne (neuvième mois, du 12 septembre 



dby Google 



TROISIÈME PARTIE. LXVI. «8 
< au 16 octobre) , où il sera décapité, confor- 
t mément à la featence.— Respectez ceci, t 

On assure cependant que, le 9 janTier 1842» 
Canum était ouvert an commerce anglais com- 
me à tout commerce neutre. On prétend qu'il 
en sera toujours de même, et que tout com- 
merçant anj^lais sera , à l'avenir, aussi en sû- 
reté à Canton que tout commerçant neutre ; 
mais ce même jour , 9 janvier , le comte 
d'Hardwtcke est arrivé de Mac^o à Calcutta , 
n'app<Hrtant d'autre nouvelle que celle de la 
prise de Hang-uhéaurfou. On ne s'occupe à 
Calcutta que de l'embarquement des troupes 
pour la Chine. Seize* navires de transport, 
jaugeant ensemble onze mille fonneaux , ont 
été nolisés pour ce service. Le gonverpement 
anglais-indien paraît vouloir pousser avec vi- 
gueur la guerre contre la Chine. Les seize 
navires- transports dont on vient de parler 
doivent partir de Galcutu, le 11 janvier, avec 
dix mille homme» de renfort. On ajoute que 
huit cens hommes de troupes indigènes se 
sont offerts pour ce service. Ce corps de vo- 
lontaires de huit cens hommes , tiré, du troi- 
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sième régiment d'infanterie indienne du Ben- 
gale, un détachement d'artillerie à cheval , de 
sapeurs et de mineurs , et un corps de trois 
cens artilleurs lascars , de fa résidence de 
liadras, ont reçu leur ordre de départ pour le 
stervice de la Chine; Cette fbrtïe, que Ton dit 
être de dix mille hommes, se mettra en marche 
pour Pé'IAn aussitôt après la mousson du sud- 
ouest '. Hais, dans Fétat où se trouve Tlnde , 
les Anglais pourront-ils se priver des forces 
qui leur sont nécessaires pour se défendre? 
Le Bèngate'Heraid du É janvier it^2 en est 
réduit à dire : c Dieu assiste no$ paavres com- 
c patriotes ! car Os sont dans une situation vé- 
• ritablement fort critique ■. > te jgouvcme- 
ment de sir Robert Peel aiira de la peine à 
soutenir la folle entreprise de lord Palmers- 
ton. 

VLNiu C'est avec raison qu'elle occupe la 
Chambre des communes. A la séance da 4 mars 
1842, U. Staunton a demandé certains rapports 



* Le Moniteur unmr$el du 3 mars 184^ p. 4^0. 
« Idem, ibidem. 
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relatifs à rémissioii de teureft de marque coa- 
trela Chine. Getie production a été ordonnée.. 

M. Sidoey Eerbett»à laiBéipe séance., en 
présfenMiU le iMidget auuoeLde la marinei^a ob- 
servé qu'il avait fall« eomsacrer quelques fonds 
de plus aux nralades et blessés de la Ckiue '. 
On ne uoDs qu a pas fait connaître le nombre ; 
mais il doit ayoir été considérable, et lésera 
plus encore pour la campague de 1842 (a). 

Lxviu, Les nouvelles de riude sont extrê- 
mement %]ieuses pour les Anglais, qui y ont 
perdu, depuis |e 2 novembre 1841 , 28 officiers, 
sans comprendre le générai Elphinstone. En 
soldats, la perte ue peut avoir été moindre de 
2)000» D'après cette situation, quels secours 
em>ère le plénipotentiaire sir Henri Pottîuger 
qui, reveuu de Tchéou-^hân^ a commencé en 
décembre des hostilités contre Canton * f Les 
forces qu'U' peut avoir sont-elles suffisantes 
pour (aire une nouvelle attaque conti^ les Ghi^ 
nois , instruits par celle à laquelle ils ont suc- 



* Le Moniteur universel du 7 mars 1849, p. 4^« 

• Idem du g mars "184^, p. 467. 
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embéf nais qoiairait été l'otmage de b tmie 
entière t - 

LUX. Uemperew dee Birmans est toojoars 
à Aouf <mii, sans que Ton puissédeviner le mo- 
tif qoi loi bit prolonger son séjoor dans cette 
Yîlle. Les Anglais craignent qu'en apprenant 
ce qui Vient de se passer à Caboul, ob ils vien- 
nent Ressayer cette perte » et où le célèbre 
voyageur Alexandre Bûmes a été tué, le 2 no- 
vembre, par un Arménien, son propre domesti- 
que, cet empereur ne reprenne les intentions 
guerrières qu'il paraissait avoir abandonnées ' . 

Les Chinois ne sont pas aussi indolens que 
les nouvelles de l'expédition anglaise porte- 
raient à le cr(»re. Ils ont envoyé une nombreuse 
armée contre les Siks, qui ont envahi le Tibet, 
et les ont complètement battus. Zorawar-Sing, 
chef de ces peuples, se retire sur Ladak^ dans 
le plus grand désordre. Il est bien difficile 
qu'un seul homme de son armée puisse rega- 
gner cette ville. Le général chinois, auquel il a 



> NouTcUet Ânnalet des Yojages, férrier 18)9, p. a49 
et aSo. On y cite Indian*Newi. 
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fait demâfider une eâpitiibition , lai a fait ré* 
pondre que TEmpereur ne traitait jamais a? ec 
tto emiemiquisetroutait sur stm territoire, et 
qa'il«ûtàcoail>attre ou à opérer ta retraite 
comme il pourrait'. 

Malgré les victoires inatiies des Anglais » le 
gouvernement chinois , fidèle an principe de 
ce général, ne paraît pas pins disposé à céder 
que le premier jour. L'armée anglaise , après 
s'être établie à Tang-kong et à Émoui, s'est 
emparée de Tchéou-chân.ie Tlng^hal et delà 
grande ville de Ning-po. Voilà donc' cinq villes 
où il a fallu laisser garnison , et. l'armée n'est 
pas encore à moitié chemin de Pè4ân. Com- 
bien de troupes restera-t-il, à ce compte, pour 
assiéger cette capitale , dont la population est 
portée jusqu'à trois millions d'habitans*?Leur 
influence ne s'étend pas, d'ailleurs, au-delà de 
la portée du canon de ces places , et ne suflSt 
pas pour y faire arriver une livrede thé. L'état 

> NooveUes Aonales des Voyages, février 184a, p. a5o, 
cKXt^kt du Bombax^Time$. 

* Description de la Chine. Paris, 1839, J, ^48. 
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acmel 4eft aAires de Tlnde m permettra pas 
deavoyer uu mtà. homnei de renfiut^ et les Chi- 
noU» qui ne nviBqpeiit pits de eouraiKe perse- 
iiet,.çoi9n»enQe«tàj apprendre à se battre. Le 
rapport de sir William Parker» sur la pviae de 
Tehéqurichân^ en fait foi : il rapporte que ks 
Chinois OHt beaucoup mieux supporté le feu 
qu^ils ne Tavaient fait Jusque-là , et que plu* 
soeurs de leurs moyens de défense avaient reçu 
de grands perfecMounemeus . depoîa l'aïuiée 
dernière. On a pris dans cette ile 110 canons, 
dont 29 dq^^uivre, et 640 pierriers. I>*après le 
report du capitaine Knowles» ces canons 
étaient beaucoup mieux fondus et mieux forés 
que tous Qeux dont on s*était emparé jusqu'a- 
lors '. 

, L'amiral Parker décrit ainsi la ville de Tinf 
hm;% Çe\td ville, est entourée d'un mur de 
#27 pies (U mètres) d'épaisseur» et de 21 
• piéa (6 mèu*es et 7o centimètres) de baot. Sa 
< circonférence est de près de deux milles, 



* liouycUci Ânoalct des Yojigef. Sé^x'Ust ia4»« f^a'io 
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« (c'est^à-dbe 3218 mètres). Elle est située au 
c pié <riine montagne péoitisulaire, sur la rive 

< gauche ou se)[>tentrtûnale de la rivière de 
c TahU La citadelle , pla<iée au sonmiet de 
« cette montagne^ est coasîdërée comme la 
« clé de la riche ville de Nîni^pe, qui est située 
« 15 milles (24,141 mètres) plus haut. Cette 
c forteresse» qui d^imine la rivière, d'une hau- 

< teur de 2M pîés (63 mèlres 1]3), est entourée 
« d'une enceiÂte de murailles drâtlea portes 
f sont en fer, et défendues par trois batteries 
« montées de 21 canons. On s'y peut arriver 

< que par un petit sentier très*^aide et très- 
« escarpé, i . . 

La viUe de Ning-po » qui contient , dit-on, 
300,000 habitans, parait s'être rendue, sans 
avoir lait aucune résistance. La population est 
restée parfaitement tranquille, une partie des 
boutiques même n'étant pas fermées '. 

i.n. Il n*est pas vraisemblable que les An» 
glais aient pu conserver une habitation kNing^ 
po ; car ils conviennent que les Chinois ont re- 

■ Noorellet Annales des Voyages, etc., p^ iSi . 
nv p^ 13 
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pris Tchiou-chàn, qu'ils disent, à la vérité, 
avoir repris peu après '• Mais sera-ce pour 
long-tennA? Peuvent^ils.se flatter de quelque 
stabilité dans un pays si éloigné, avec les per- 
tes qu'ils ont faites daus llnde , où la guerre 
est pour eux d'une bien plus haute impor- 
tance (a) ? 

Lxxi. Les nouvelles de la Chine n'alkiient 
que jusqu'au 13 décembre. Sir Henri Pottinger, 
en quittant le commandement (art. Lxvm), a 
ajourné toute opération' jusqu'au commence- 
ment du printems. Il se flattait qu'alors des 
renforts de l'Angleterre et des Indes lui per- 
mettraient d'agir. Hais les cinq mille hommes 
péris dans le Caboul , interdisent tout espoir 
de secours. On a parlé d'une nouvelle attaque 
contre Canton, Cette nouvelle mérite confir- 
mation ^ En effet, le retour de sir Henri Pot- 
tinger, à Canton f n'a pas encore eu lieu, et il est 
attendu avec impatience, d'un jour à rauure, 



■ Le Moniteur unwersel au i| mars i84a,p. 485. 
* Idem du i3 mars 184^, p. 3o6. Il cite le Bombaff 
Q\f€Han4-Dispatch, 
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PQiir repr«wlre les. hostilités contre celle viUe, 
|)ar sidiede la^ rupmrç de rannistice id^ i^ pari 
4^, Cbinpis^ ÇasoBt di>fic ç€^x-cî qui cmi* 
jnenceiitrattaqne^OQ allait, disent lesAQglais, 
envoyer des renfortsi^u Beipgale et deMacIr^s ; 
ils attendent ces renforts avec une grande im- 
patience '. Ces secours leur sont donc néces- 
saires pour se défendre , et comment les re- 
cevront - ils après . leur défaite dans le Ca- 
boul (a)? , , 

La Gazette de Pé-Aên^^du commencement de 
décembre, publie plusieurs pièces officielles, 
et notamment le jugement et la condamnation 
du commissaire Elepou^ ancien gouverneur 
des deux provinces de Kiang, pour avoir trop 
ménagé les barbares (Anglais), et en avoir 
reçu des présens \ 

Dans un autre document* on reproche aux 
barbares (Anglais) d'avoir entretenu des intet 
ligences avec çiqq Chinois. Ces traîtres leur 
ont donné des renseignemens précis sur Émoui^ 



> Jlf^rvM^Ciyoiitrâl0« «îté 4o même. I 

* Le Moniteur univenel, ibidem^ Il cite le Sun. 
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TchéotHihiûn et Ting4ha% i Us les paient 500 dol- 
lars par mois. Us se sont permis 'égàlemem 
(les batbapes) d'àrréier ime jeune mariée cbi- 
ofrtkef cpA se rendait dans nn tillage, et de la 
retenir de force. Ils ont donné cent dollars aa 
marié, en lui disant de chèrefaer une antre 
fencée ; ee n'est qtfaprès Tintervention des 
deux familles, que lé capitaine a permis à la 
mariée de retourner atec ses parens. Un autre 
bulletin fait un pompeux éloge du grand mi- 
nistre et commissaire /u-fcin, qui , après b 
prise de Ting-^hat^ voyant* qu'il n'avait plos 
rien à faire dans Tintérèt de ^n maître, a 
couru vers la mer : là, regardant la porte cé- 
leste, et exécutant la cérémonie de Tobéis- 
sance due à son empereujr, il s'est plongé dans 
la mer pour mourir Bdèle à son devoir. Les 
isoldats ont été le chercher, et pour le remet- 
tre des effets du bain, ils lui on^ administré 
une médecine ; toats Ju^kin^ bientôt expiré. 
On loi â fait un beau con^^ol, comme à un 
homme qui avait bien mérité de la patrie. Le 
narrateur dit qu'il ne peot s^efDjMeker de lais- 
ser couler des làtmes , en pensant à cet acte 
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de patriotisme héroïque ». Un tel dévouement 
à son payât aimonce-t-il une Dation prête à se 
lafsser conquérir j^ar uoe poigdëe d'étran- 
gers (a)? 

Lxxu. La prétention du gouvernement an- 
glais n'en est pas moinsde dominer dans llnde 
et à la Chine. Poui' y réussir, il \eut faire une 
forte augmentation dans l'armée. On parle de 
six, de douze » et même de quinze régimens 
qui dorrent être levés. Il faudrait au moins 
douze régiinens de ligne de plus, deux bataii* 
Ions d'artillerie à pié» et une nouvelle brigade 
d'artiUerie à cheval. Hais, dit un jourimlan* 
glais» ceux qui comptent sur une pareille an^ 
mentation ne seront^ ils pas désappointés '? 
En effet, où prendnm;*on les hommes et Tar^ 
gent nécessaires à un pareil préfet? Lu situa- 
tion financière et la population de l'Angleterre 
en permettènt-elies Texécution (a)? 



* Le Moniteur universel du i3 mars 1842, p. 3o6. li 
cite le Su/t. 

^ Idem du 14 mars 184^, p. 609, ex.trait dn Bengal- 
Buchara. 
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Lxxiu. Cependant le 15 mars 1842» ta Fin^ 
eltcttve, frégate de 40 canons, portant le pavil- 
lon du contre-amiral sir Jbomas Cochrane, 
est partie de Porismouth pour la Chine. Cette 
frégate est armée de 40 canons de 32, et 10 
caronades de 68. Les arraogemens sont tels 
qu'elle pourra faire feu de Tavant et de l'ar- 
rière». 

Une telle expédition ne peut qu'avoir ab- 
sorbé ce qui pouvait rester dans le trésor de 
l'état, des trente millions extorqués à la ville 
de Canton. Aussi les contrebandiers, dont 
l'opium a été saisi par le gouvernement chi- 
nois, prennent mal leur tems pour faire des 
réclamations (art. lxv). A la séance du 17 mars, 
à la Chambre des Communes,, le chancelier sir 
Robert PeeKa dit : 

< Les conventions que lord Eltiot a faites 
c avec le gouvernement chinois, n'ont jamais 
< été regardées comme obligatoires, ni par le 
c ministère actuel, ni par le ministère précé- 



« Le Moniteur unis^rsel du ao mars iS^a, p. 55q, 
extrait d'une lettre de Portsmouth. 
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« deni. On n'obtiendra une indemnité des Chi- 
€ nois qu'après qu'ils seront vaincus. En al- 
4 tendant, on fait des enquêtes pour détermi- 
€ ner le chiffre de la perte de l'opium ; je crois 
« qu'à cet égard on a beaucoup exagéré. Ainsi 

< je m'oppose à la motion. > 

LORD PALMERSTON. € Je pense qu'il serait 
i convenable d'accorder aux négocians dépos- 
€ sédés un secours provisoire sur les sommes 

< payées par le gouvernement chinois^ » ^ 
sm ROBERT PEEL. « Il était juste d'appliquer 

€ d'abord la rançon payée par les autorités de 
c Canton, auxfrais de la guerre. Si l'on veut in- 
« demniser les négocians, pourquoi ne pas vo- 
i ter une somme ? > 

La motion de M. Lindsay est rejelée à une 
majorité de 87 voix contre 37 '. 

BL Bléwiit, avocat des contrebandiers, ne se 
tient pas pour battu. Il a annoncé qu'après 
les fêtes de Pâques, il proposerait l'adoption 
d'une résolution tendant à faire déclarer que la 



• Lé Moniteur unit^enel du ai mart 1843 , p 554 , 
extrait du Motning^Herxdd. 
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Chambre est d'avis que tout trésor aeqais par 
les forces militaires du pays, payées et entrete- 
nues avec l'argent du peuple» ne doit pas être 
considéré comme appartenant à la Couronne, 
et tout emploi de ces fonds, sans l'agrémeat 
du Parlement, doit être considéré comme une 
violation des privilèges delà Chambre '. 

Dès le lendemain» 18 mars, sir Robert Peel 
a répondu indirectement à cette motion en 
disant : c Depuis le jour où j'ai psu'lé pour 

< la dernière fois^à ceue Chambre, il est de- 
f venu nécessaire d'envoyer de nouveaux ren- 
c forts auiç Indes, a causs i>b la vavvaisb g89- 

« TION nu CABINBT QI7I NOUS A PRÂCÉDÉS* AttSSÎ 

< je serai dans la nécessité de demander à k 
c Chambre une augmentation du budget de la 
c guerre, et le chiffre du défieU actuel sera, de 
r cette manière, et en y comprenant les frais 

< de l'expédition en Chine, augmenté de trois 

< millions sterling^ ». 

> Le Moniteur unwenel du ai mars 184^, p. 554, 
extrait du Standard. 

* Idem dtt aa mar» 1843, p 55^ , extrait <la Mor- 
ning'Herald. 
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Bîen latti d'avoir droit à des indefflifhéSf tes 
coDifebaQdiers devaient des dédammagetnens 
à la nation anglaise» pour Tavoir engagée, par 
leurs injustes prétentions., à ui^ gnerre rai* 
neuse (a). 

uxiv. On a vu (art. uxi^ qu'à la Chme 
toute «^p^fi^oxi: était ajournée jusqu'au prini 
tems. |Le gputememclDt du-fiehgale a éprouvé 
upsi terrible échee, qu'il a notifié au com« 
mandaiitr de la. flotte que de nouvelles ^troupes 
de aatiu^ du pay^ne pounaient plus être en- 
voyées en G(iine. Dans ce cas , il est probable 
que c'est legOttvernemeHI de Madras qm sera 
appelé à Iqurnir un aulre régiment *. Mats en 
aora-t-il les moyens («) ? 

Le JujÊtier^ arrivé de Nmg^po à T(thé(M'<hàAf 
vers le 15 décembre 1841, ^'est. rendu, peu 
de jours après» à ffong^ng ^m m disposait à 
partir, le :^f aveo,^nreafoft du9Q" régiment ; 
aiaiS:, le 17 japyl^ SW^fiii^l éibiit Mcore à 
Hong-kong^ et devait |>iendt\^ àlMirdt oancnr- 



■ he Moniteur 'Mi9»f9ragi^^ AVnl \%éfl, ^ 673, ex- 
trait du Bombay rTimeM.. y : '» 
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remment avec les taisseaax CornwaUs et 6fca- 
mélion , mille sept cens hommes de troupes 
européeniies. Pendant ce tems^là^ il y a en à 
Hang'^tchéou^aUyCSipiVkle éà Tché-tëang^ ane 
réunion des généraux chinois pour concerter 
les mesures nécessaires à l'effet d'exterminer 
les Anglais. D'un autre c4té, les autorités de 
Canton ont tellement obstrué b'^rivière, au 
moyen de digues de pierre , que les petites 
barques anglaises ne peuvent aller qu'à'^^am- 
pou. Plusieurs nouveaux forts ont été cons- 
truits autour de la ville/ Il paraîtrait que les 
Chinois veulent prendre l'oflénsive '. 

Lxxv. Le gouvernement chinois a restitué 
aux négocians fconjf, à Camcn , les quatre mil- 
lions de dollars payés par cette ville au capi« 
taine ElUot, à compte des six millions qu'avait 
reçus "oe capitaine ; mais » en même tems , ils 
ont été obligés à eonti^ibuer d'un^million de 
taêis pour les bo»tëtM# iSHiBoaiion^- de la 
ville qui se pdufsuiVèftt a^ràètivité:' * 



' Le âfofiiUftr tmwersel di» f'WwrHBfi: ' Lettret 
écrites île Tchéou-chân et de NoHjf-ia/ii: ^^ ' 
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Le commandant anglais a demandé huit mil- 
itons de dollars» comliDe rançon » pour la ville 
de Ning-po, somme qu'il est peuprobajble que 
les habitans puiss^t payer. Des instructions 
ont été reçues par le doy<sn des officiers de 
marine anglais xfe la station de Canton , à l'ef- 
fet de capture.!* ei de retenir tputea les jonques 
chinoises portant des cargaispns de quelque 
valeur» et de harceler le commerce chinois par 
tous les moyens possibles .'. 
, Ce brigandage achèvera de rendre les An- 
glais odieux aux Chinois » pour lesquels cette 
lutte deviendra comme personelle. 11^ est fa^ 
chenx qu'une nation aussi, l^onorable que le 
peuple anglais soit ainsi flétrie, en quelque 
sorte > par l'impulsion que le gouvernement 
donne à cette guçrre injuste (a). 
. Lxxvr. Le grand nombre de navires qui çlier- 
cfaaientdu fretjk Miicao., le 15 levier 1842, 
le fesait prendre à bas^pr^x; la.xote 4u..fret 
était à 5 livrer ai^lii^j(75 Jn|nps) I^.tonneau. 



> 1^ Momieur ^nwenel4n 7 avril 1843. Jfoavelies 
ae la Chine reçues de Macao par les États-Uni». „ 
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A Caium:, les mandarii» se sont atanoés 
dans lès nouveamc forts d« Bogue i ib ont der- 
niëremenl etigé 660,600 ta€b des négedans 
fesant le c<minierce du sel, et 800,000 taeb 
des marchands horig^ pour les fidre oon\ribaer 
à la défense cte letà>s forts. Da cAlé des An- 
glais» toute la puissance de la marine britan- 
nique se borne à arrêter et à confisquer tontes 
les jonques chinoises qui lui tombent sous la 
main, et dont les cargaisons sont immédiate* 
ment vendues *. 

Lxxvii. Les affiiires sur le tfa^, à Londres, 
le 6 avril 1842 , sont devenues très*loordes 
après la distribution des lettres arrivées de la 
Chine, pai^ suite des avis reçus an sujet des 
nombreux chargemens qui sont attendus , et 
d'une baisse considérable dans tés prix en 
Chine ; ce qui , joint aiî taux peu élevé des 
frets, promet de beaux bénéfices aux impor- 
tateurs sur le prix coté à Canton. Les spécu- 
lateurs ))ataîBsent lavoir 'kbimdo&né le marché. 



» Le MoTtùtfuriMii^nélàùS àvHl tlB4a, p. TîiS, ci- 
tation ^-'O^or^r.^ ' . .. ; > ' 
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La ttonfdUé, si souvent mise en avant, d'^on blo- 
cus âeJMaeao ayant été démentie^ et vingt on 
vingt-cinq cargaisons de thé étant attendues 
d'un moment à l'autre en Angleterre , ils ont 
pensé y sans doute, que ce serait une impru- 
dence de se livrer, quant à présent, à de nou- 
velles spéculations sur cet article, qui paraît 
devoir être donné à très-bon marcbé depuis 
que Ton sait que la guerre de- Chine n'em- 
pé(dië pas le commerce avee Cantùk '. 

Lxxvni. On voit que les nouvelles de la 
Chine sont considérées comme très-peu favo- 
rables pour les spéculations sur les thés ; e^ 
conséquemmeiàt, les aShires àur cet article 
sont devraues plus mauvaises. On regarde 
eomiÉe à peu prè» certain que les hauts prix 
payés en demlef^liéii ne pourront ae maintenu*, 
et que les besoins ""des nîarcbands chmt^s les 
obligercHit à embarquer sans délai les quanti- 
tés de thé qu'ils peuvent avoir en main ; de 
telle sortb, que les approvittonDèmens actuels 



» Le âfoitàtfUr iimWn«/d« 9*vHl f«4a , p 940^ ci- 
tation du J/ormîtg-i'ost. ' j 
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ponrroot onisGûfe aux demandes da g<hii* 
meree. Us s'éievaieiit, le l^' avril 1842 » à 
17»8K,000 lîfres, UumUs que 4e 1"^ avrU de 
rannée prëeédenie, ib étaient de 33»391,03â 
Ihres» et le !*> avril de 1840» ils étaient de 
38^012,640 livres. Les qvttntités vendues pour 
la consommation iniérieare« pendant les an- 
nées qni viennent de s'écouler, se sont élevées 
à 36,136,132 livres en 1839; à 32,262,892 
livres en 1840, et à 36,396,078 livres en 1841 ; 
tie sorte que rapprovisionnemem actuellement 
distant est égal à la consommaUon de neuf 
mois dans cette dernière année » sans y com- 
prendre les cargaisons que l'on sait être en 
cours de voyage ou en cours de chaigement *. 

M. Blévritt (art. uxiu) ne perd pas de vue 
ses réclamations. A la séance de la Chambré 
des Communes, du 7 avrif 1842 , il s*exprim« 
ainsi, en s'adressant à sir Robert P^l : 

c Je deiqanderai au très-h(uiwable. baronet 
« s'il verrait quelque inconvénient à fiûre conr 



, • Le Mbfuceitf* tmwfirsil é» lo avril iSfa^ p. 746 » 
citation da Courier. -x '-^ 
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c naître à la Chambre le montant reçu à compte 
c sur la rançon de Canum > en livres sterling. 

< On ne sait trop à quoi s'en tenir sur Tap- 
« préciation en dollars. 

SIR ROCBRT PERL. C Aussit6t que l'argent 

< aura été frappé , ce renseignement sera donné 
« à la Chambre, l'ai dit hier» > ajoute le très- 
hokioniUe baronet , c de soutenir seulement , 

< que , sw les 3234^ livres sterling formant 

< les recettes diverses , une grande partie de 
c la somme provient de l'argent de la rançon : 

< le chiffre exact des sommes , pour la rançon 
c de Caniûn, est de 302,000 livres sterling 
4 (7»ei3,4ftO francs). > 

Le très^houorable baronet déclare ensuite 
que l'ordre du conseil, disposant des jonques 
enlevées aux Chinois, contenait les clauses 
réglant la manière dont ces jonques devaient 
étre^tdjugée^ '. 

Geêf sommeS'SOnt un bien petit dédommage- 
ment peur les dépenses qui ontété fkités et pour 
celles qui se font encore (a). 

* Le Moniteur univentl du lo avril 184^, p. 74^. 
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hxxix. Dans tOMt le mms de maits , il n'y a 
eu en Angleterre d'auire nouvcUe que celle de 
Tarrivée de Air Heari PotUnger h Canton : U se 
propose , dit-on , de cacher la PsaFiDis des 
Cbinois qui travaiHent à réparer les fortifica- 
tions détruites lors de Tatlaque de cette ^te ; 
tout coramerce a cessé » et les mandarins ont 
pris des mesures si séYères pour empêcher 
rexportation du tbé ea conicebakide , qu'elle 
est devenue presqu'impossible. L'ordre a été 
donné de saisir toutes les jonques, à l'excep- 
tion de celles qui sont destinées pour les cola- 
nies britanniques, etdont lescapîliMnes sont 
porteurs de passe-ports anglais. On a trovré, à 
Ning^po, 18|000 liyres sterling (430,O0(^ francs) ; 
quatre milliops ont été demandés pour la ran- 
çm de la ville ;. mais les.Ghinois paraissem pea 
disposa à les donnée '. . 

Lxxx. Le Canum-regiiter du 14 ^éoembre 
184 1 piiblie; une tradition de la fOffsioB chi- 
noise de la prîse.de Tljiijf-Mj par les^tnmpea 



* Nourellet Annalef des Voyages. Paris , mars iS4a , 
p. 375. . , 
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anglaises. Ce docvm^t » émané de Yte , en- 
voyé impérial et grand minisire ^ est curieux 
par ses exagérations , son stile emphatique et 
i*étenielle épilhète de barbares qu'il ne cesse 
de donner aux Anglais. 11 convient, du reste , 
que les soldats chinois ne sont pas capables de 
résister à ces barbares '^ 

Lxxxi. Quoi qu'il en soit , les Anglais sont 
arrivés au point de faire usage de tontes leurs 
ressources. Leurs forces de terre et de mer ne 
sont plus suffisantes depuis que les Chinois , 
mieux dirigés et plus aguerris , ne manquent 
pas une occasion de se venger. Les croisières 
anglaises devant la rivière de Canton ne peu- 
vent empêcher un grand nombre de jonques 
chinoises d'entrer et de. sortir ; c'est ainsi que 
les Chinois échappent à toute Tactivitéanglaise. 
Il y a une douzaine de jours» c'est-à-dire vers 
le milieu du mois de janvier iH2 , qu'un brick 
et une goélette anglaise donnèrent la chasse à 
trois jonques dunoôes qui entraient en rivière* 



* Le Moniteur universel du i5 avril 1843» p. 9(A. Il 
cite le Momiiig Cltroniele, 



dby Google 



282 LA CHINE ET L'ANGLETERRE- 
Celles-ci , se voyant au moment d'être captu- 
rées f prirent une résolution qui donne à pen- 
ser que leur équipage n'était pas seulement 
composé de Chinois » et qu'il pouvait bien y 
avoir avec eux des Européens. Les navires an- 
glais étant parvenus tout au plus à une portée 
de fusil » aperçurent une épaisse fumée par- 
tir des deux jonques les plus rapprochées, 
et ils virent les équipages s'embarquer dans 
des chaloupes. Les Anglais ralentirent leur 
course » et un quart d'heure s'était à peine 
écoulé, que les deux jonques sautèrent avec 
un fracas épouvantable ; il n'est pas douteux 
qu'elles étaient chargées de poudre et de mu- 
nitions de guerre. La troisième jonque continua 
sa route * après avoir recueilli à son bord les 
équipages des deux autres. Les Anglais n'ont 
pas osé la poursuivre dans la crainte de tomber 
sur des bs»*fondB où la î<mque n'a pas hésité 
à s'engager. 

On se perd en conjectures sur les lieus on 
ces munitions de guerre ont été embarquées » 
sur la nation qui les a fournies. Les uns pré- 
tendent qu'elles ont été expédiées de Java , et 
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assurées par une compagnie de négocians hol- 
landais; d'autres disent qu'elles pourraient 
bien avoir été vendues par des Anglais de «Sn- 
gapour ou de Manille. Il paraîtrait que te cas 
de la rencontre d'une croisière anglaise avait 
été prévu » et que la résolution de faire sauter 
les jonques avait été arrêtée à l'avance » afin 
d'èler aux capteurs la confnaissance des lieus 
oit le chargement avait été Tait. La jonque qui 
s'est échappée a pa^n aux Anglais plus grande 
que les deux autres ; son chargement devait 
être aussi beaucoup plus considérable , et car 
pable de dédommager amplement les expédi* 
teurs de la perte qu'ils avaient résolu de sup- 
' porter pour assurer spn arrivée à bon port. 

La rivière de Canton se garnit de nouveaux 
forts. Leur construction et leur disposition font 
supposer » et cela même n'eîst plus un mistère, 
que le génie européen n'y est pasétranger. Les 
passes de la rivière les plus éloignées des forts 
sont barrées au moyen de jonques chargées 
de pierres « et coulées en travers du courant. 
On prétend qu'un grand nombre d'Américains 
des Stats-Unis et Hollandais venus de Java » se 
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sont mî$au service des Chinois» et qae ceui- 
ci , malgré leur répngoaiice pour les étrangers, 
reconnaissant cependant leur supériorité dans 
Tart delà guerre, dans l'attaque et la défense 
des places » sont devenus moins orgueilleux et 
travaillent volontiers d'après leurs conseils. 

L'Ue de Hong'-'kmg ^ considérée par les An- 
glais comme un dépôt de troupes et de muni- 
tions prêtes i être transportées » si le besoin 
s'en fesait sentir » est aujourd'hui presqu* en- 
tièrement dégarnie. Des troupes ont été en- 
voyées , les unes à Mnif^ où l'on craint un 
soulèvement, les autres à ÉmouL Cependant 
Hong*kong ne peut rester sans une force res- 
pectable qui la mette à l'abri d'nn coup de 
main. 

La présence de deux navires de guerre fran- 
çais» la frégate ÏErigone^ capitaine Cécile» et 
la corvette la Dmêûde^ capitaine S. de Rosamel, 
ont donné de la confiance aux Français établis 
dans ces parages. Ces deux navires ont déjà eu 
l'occasion plusieurs fois de signaler leur utilité 
pour les intérêts de notre commerce » dans un 
pays où nos négodans ne trouvent pas un abri 
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contre b aiauvaise foi et les intrigues d'une ^ 
foule de concurrens qui , tout en se disputant 
les avantages de la.eoiicrebande de ropiiim et 
les chai^flienside marchandises chinoiseis pour 
les Jndes anglaises , ne indignent pas d'em- 
ployer les' moyens les plus honteux pour par- 
venir à leur but '. 

Le journal de La Haye a eru devoir démentir 
cette nouvelle^ pour ce, qui regarde les Holtan* 
dais » et il s'exprime ainsi : 

Le Times du 5 de ce mois publie des nou- 
velles de la Chine allant jusqu'au 17 janvier; 
il est dit dans ces nouvelles c que les Chinois 
« s'occupaient avec la plus grande activité à 
c fortifier Canton et à mettre la rivière de ce 

< nom dans te meilleurétat die défense possible,- 

< qu*ils étaient second^aien cela par trois ingé- 
c nieurs bollamlais, qu'ils avaient envoyé 
€ chercher quelques mois àuparavanty par une 
« jonque, à Java ; qti'on n'assurait pas que ces 
€ ingénieurs appartinssent à l'armée néerlan- 
€ daise, mais qu'on le supposait et que £eurs 

» La Quotidienne du 1 5 avril 184a, p. ;. 
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c noms éuieitt : van Schutten , van Braam et 
c van Schroeli. » 
« Quoique de sembbiWes bruits ne mérkent 

< guère de réfiitatioQ , » ecmUnue le journaliste 
hollandais» • nous croyons néanmoins devoir 
« déclarer que les noms ci-dessus ne se trouvent 
c pas sur les contrôles des officiers de^ Tarmée 
c aux Indes orientales» et que, pendant toute 
c Tannée 1841 » aucune personne portant un de 
f ces noms n'a quitté lava , à l'exception de M. 
ff J. J. van Braam, qui est parti le 28 février 
ff 1841« à bord du Canton^ pour la mère-patrie 
c oit il se trouve encore actuellement. La pro- 
f niulgation de la fable dont il s'agit est sans 

< doute un nouveau service que la véridique et 
c impartiale presse de Singapour désire rendre 
c aux Pays-Bas et à tout ce qui se rattache à 
€ nos intérêts ' . » 

Je ne me charge^ nullement ici de juger cette 
querelle entre les joui^naux anglais et hollan- 
dais. Dan4 le passage que j'ai rapporté d'après 
un journal français, on dit seulement qu'un 

t Le Moniteur universel du i6 avril 184a, p. S18. 
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grand nombre de Hollandais venus de Java , se 
sont mis au service des Chinois pour les aider 
à construire des fortifications» et l'on n'affirme 
point que des officiers ingénieurs hollandais 
avaient quitté Tannée néerlandaise, pour faire 
leur service à Canton contre les Anglais» en fa* 
veur des Chinois. La suite nous indiquera peut- 
être de meilleures sources pour arriver à la 
vérité sur ce point (a). 

Lxxxii. On n'a point parlé, à la Chambre des 
Communes d'Angleterre, de l'intervention des 
étrangers dans la guerre de la Chine; mais lord 
Sandon observe, à la séance du 13 avril, que les 
Indes ne réclament pas seules des renforts, et 
qu'il faut également en envoyer à la Chine à 
grands frais. Sir Charles Napier espàre que les 
ministres ne s'en tiendront pas à faire dans les 
Indes ni à la Chine une guerre. Son opinion , 
ajoute-t-il, est facile à résumer : c Moins d*en* 
ff ère et plus de poudre à canon*. » 

Cette poudre n'a pas été épargpée à Canton 
ni à Émoui. Qu'en est-il résulté? de nouvelle 

> I^ Monûefir untt^rsel du 17 avril iS43, p. 838. 
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poHdre à e&Toyer. Les ChÎBOîs savaient loûg* 
tems avant notts comBoent la pondre devait 
être faite. Kous tournons cette invention con- 
tr'eax ; niais ils en apprendront T'usage de nos 
artiHenrs. Espérons que o^te lutte insensée 
se terminera, et que les nations asiatiques n'au-- 
ront plus avec les européennes que la rivalité 
des arts et des sciences, pour le progrès de nos 
connaissances qui nous intéressent tous éga* 
lement {a). 

Lxuiii. Les dispositions hostiles de l'empe- 
reur des Birmans ( art. xxiix, lui et lxix ) se 
confirment; des lettres reçues de Singapour k 
Macaàf le 26 novembre, nous apprennent que 
la guerre est sur le point d'éclater entre cet 
empereur et le gouvernement britannique. 
L'empereur avait fait avancer son arniée juv 
<iu*è une faible distance de Rangeun^ et les 
Anglais avaient expédié des forces considéra- 
bles sur ce point. Si cette nouvelle est vraie , 
le gouvernement britannique ne pourra pas en* 
voyer des renforts dans la Chine , et la solution 
des différends existans se trouvera ajournée 
indéfiniment. Peut-être Temperenr de la Chine 



dby Google 



TROISIÈME PARTIE. LXXXIU. 289 
esn-il d'accord avec l'empereur des Birmans , 
dans ce cas , les liabitans du Népaul descen- 
dront de leurs montagnes > et* les tribus de 
l'Inde occidentale, qUi sont impatientes de 
secouer la domination anglaise , prendront une 
attitude hostile contre leurs oppresseurs. 

L'onke a été transmis du quartier-général à 
tous les commandans du port de Canton , de 
capturer les Yaisseani chinois , à rexception 
de ceux qui partiraient pour l'Angleterre ou 
qui en viendraient. Les Anglais resteront pen- 
dant quelques mois -dans leurs quartiers d'hi- 
ver • Lorsqu'ils reprendront les opérations mi- 
litaires , ils procéderont avec une grande éner- 
gie ; de leur côté, les Chinois fûnt des prépara- 
tifs de résistatitë sur une large échelle. ' ' 

Le 21 septembre 1841 , l'empereur de la 
Chine est entré dans sa soixante-unième an« 
née ». ^ 

Lxxxiv. L'amirauté anglaise a ordonné l'é* 
quipement de douze bateaux plats, qui doivent 

• Le Moniteur unwenel du aG avril xS^i , p. 912 , 
estraît du Globe» 

iir F. 1 3 
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être eoToyés eu Ghîae; les hal^itans de Ports* 
niouth doivent en fournil" troi^ ou qus^tre au 
lord Lowtber* UAxincoun et. ,1a RésistfUice en 
emmèneront aussi deux chacun ^ 

Lxxxy. Deux navires arrivés de. Canton à 
Londres, vers le 20 avril 1842 , ont porté des 
nouvdles assez insignifaht^s. Les négocians 
bongs montrent plus de dispositions à rc^nouer 
les aCbireSj avec rAngletçire : ils paraissent 
vouloir prendre le paiement de leurs t^és moi- 
tié en laines , moitié en espèces. Cette mesuere 
était un secours matériel pour les agens bri- 
tanniques encombrés de marchandises et peu 
riches en espèces du pays ; il paraîtrait que 
toute animosité contre les Anglais était apai- 
sée , et que les Chinois fesaif^pt des.^fifaires 
avec eux librement, quoique l'armée anglaise 
marchât dans la direction de YeUow-river , et 
qu*on pensât même qu'elle avancerait sur 
Pé^m \ 

« Le Moniteur unwersel du aS avril i84a, p g^. 
Il cite United-Service-Gazette, 

• Idem du 3o avril 184^, p. 96$. Il cite le Moming- 
^dduertiser. ' ' . ., 
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. iAXKwu Gependanl na josnial an^gtaîs dit 
trè&-3^ea)ent s c Fasôiis b guerre aux A%faans 
pour noua mettre à fâbri 4e leurs attaques 
et pour les punir » maii^ iton> pevr les con- 
quérir. Ne reKHBboBS pas dane ne& erreurs 
relativement à la Qiioe ^ oir ^es empiètemeDs 
arbîtRaire^ dans Je principe nou» eut eAtrli- 
Déa à des emtome&s merceBarires dans la 
jsiûteysottatt'ayou paabesotii de eeaqoiérir 
pour mettre ^à eoiMren lea intérêts de not^e 
politique^ et de notn honneur ; le désir de la 
conqoâte pourradt nous compromettre sous 
ce dkHible rapport '. » 
Lés faits ne s'accordent malbeuFeusement 
pqtntt avec cette doctrine pdana le Tehè-kiang , 
les. Anglaîa aesont eraparés^irois tilles : Fti- 
yoo, It^ki^hiên, Fung^hwai dans un rayon 
de 20 21^4^1011108 ]de Ninq-^pà, Sir Henri Pot- 
Unger , arrivé à Hmi^^ng le- premier février 
1842, ft irenoncé à attaqfffer Canton , pour eon- 
eeitfrer tontes les forces anglaise» dans la di- 



> Le Times f cité par le Moniuur unwenei da a mai 
4a,p.9S2. 
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reciioa de Pé^kin ; il a refasé de négocier ayec 
les commissaires envoyés auprès de lui par 
rEmpereiir» ne voulant traiter qu'avec le sou- 
verain directement '. 

Lxxxvu. Sir Henri Pottinger > plénipoteur 
tiaire britannique à la Chine , a adressé aux 
sujets anglais résidant dans Tlnde, un rapport 
sur les dernières opérations des troupes qui 
ont pris et occupé temporairement les villes de 
Yu^yaOf Tsérki'-kien et Fung^hova , à une dis- 
tance de 40, 20 et 30 milles de iVirn^-po. 

€ Dans la matinéedu 27 décembre 1841 , les 
c steamers Phlégéton » Séiosiris et Némésis par- 
c tirent de Nïng-po et remontèrent la rivière 
c avec dçs troupes à bord* Le débarquement 
c s*opéra à Fti-faôsous lia direction du général 
c Hugh Gough. Les troupes s'emparèrent 
€ d'une petite bajtterie de quatre canons desti- 
c nés à protéger l'entrée de la rivière » mais 
€ que les Chinois n'eurent pas le courage de 
c défendre* Les troupes passèrent la nuit dans 
c un temple situé sur une hauteur dominant la 

* Le Moniteur universel du 3 mai i843> P* 984. 
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t ville. Le lendemain, on fesait il<^jà des pré- 
« paratifs pour livrer Tassant , lorsque plusieurs 

< habitans de la ville vinrent annoncer que la 

< garnison 9 composée de 1,200 hommes de 
« troupes régulières et de 1,200 miliciens, 

< l'avaient quittée pendant la nuit , et que les 

< portes étaient ouvertes. Aussitôt Tordre fut 
c donné de se porter en avant. 

€ La division navale étant arrivée à une cer- 
c taine distance , un corps considérable de 

< Chinois» qui avait pris position hors des rem- 
€ parts , ouvrit un feu bien nourri ; mais cette 
c démonstration ne fut que passagère; le corps 
c de soldats se retira. On se mit à leur pour- 
f suite , et , dans la fuite , plusieurs jetèrent 
€ leurs armes. Une position militaire sur la- 
c quelle ils se replièrent , à cinq milles de Yu- 
f yao 9 fut incendiée , ainsi qu'un vaste temple 
c près de celte ville , contenant un magasin de 
c poudre et une grande quantité d'armes, 
c d'babillemens et de munitions de guerre. On 
€ fit 28 prisonniers , parmi lesquels plusieurs 
€ officiers subalternes. On croit que Tennemi a 
€ en dans cette, aflaire de 75 à 100 hommes 
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c tués on Menés. Si les Chiflois avaient attea-' 
c du nos troupes, pas ua bomiiie n'eût écbappë; 
ff niais e<Minaîssant bien les roteteSt et la terre 
• étant couverte de neige et de verglas , ils 
i eurent un avantage bien marqué sur nos 

< troupes. 

« Le 30 , les troupes débarquèrent à Têé-ki- 
« hien; le lendemain» elles entrèrent dans cette 
c ville , que la garnison et les troupes avaient 

< abandonnée. Les édifices publics forent dé- 
c truits ; oo permît i la popubtion de prendre 
c le bléqui se trouvait danslesgr^iiersd'abon- 

< dance. Le 31 décembre , dans la soirée , les 

< troupes retournèrent à Mng-po. Noùtn'avons 
c Cait aucune perte ; un seul homme a été lé- 
c gèrement blessé. Le 10 courant a eu lieu 
c Texpédilion contre Fung-kwa; mais nos 
ff troupes i en arrivant » apprirent que la gar- 
c nison et les autorités s'étaient retirées. Le 
ff lendemain « on adopta les mêmes mesures 

< qu*à Tié^Men » relativement aux édifices 

< publics et aux greniers d^abondançe. Le 12, 
€ les troupes étaient de retour à J^g-p&. 

< Considérées sous le point de vuemilildne». 
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< t^s opérations ne sont ifancune importance; 
c mats elles ne peirvent tiianquer d'exercer une 
« grande infiàence morale et polhiqae sar les 
« Cliitfoîs ; c'est pourquoi lé soussigné a cru 
« devoir "les porter à la connaissance des sujets 
t de Sa lilBjesté en Cfiine ; elles ont mis en 
» évidence le courage irrésistible de nos trou* 

< pes , et TatlStûdé passïvfe du peuple : lorsque 
r la nouvelle du débarquement de tios troupes 

< à Yu-yao, est arrivée i ffang-tchéon-fori , 
t capitale de la province , située à cent miîles , 
t h terreur 7 fat si grande que les bommîs- 
t^ii^s itopériàtnt' let d*atttrés officiers supé- 

< Heurs chinois' se tie^dgiè^éiit dâtts fa Ville de 

< 0eit4èké(rii^f(m , à* 90 niillës phrs loin', dans 
« la- direction du nord rfc steamer Phiégéton 
€ et le brick de guerre Bentthak^ sont partis 

< pour reconnafléré'fe baie éBffavg^uhém-fou 

< et le pwî M •Cha(^hiûg'fôn: ' ^ 

" t A bord du Blenbeim , en mer , le 24 jan- 
'^^'vierl84i ' " '' 

t Henri Pottinger. » 
En rappoilaaf 'deSf trdttteitiê's à Bombay, le 
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15 février t on ajouiait que le port de Ckaa" 
hing-fou étak tombé as poavoir (fes Anglais. 

Mais à Canton 9 les Chiaçts trayaillent sans 
relâche à fortifier les.. défenses de .la rivière; 
des ingéniears hollandais de Java dirigent les 
travaux; les passages* de Macm et de Sais- 
junk-river sont obstrués ;. quelques obstacles de 
plus rendront le second- tout-à-fait infranchis- 
sable. On a élevé de nouvelles batteries, por- 
tant 390 canons de gros calibre '. 

Des correspondances de Canton annoncent 
que les troupes sont Souvent conduites à Texer* 
eice ; elles apprenuem surtout à tirer le canon. 
Rjen n'annonce que- lesChinois pensent à con- 
clure un trait^ ' le: plénipotentiaire anglais n'a 
re^u. aucune ouverture qnî soit de nature à lui 
faire espérer ce résultat. 

On dit que. dans ces deroier^tems beaucoup 
de matelots europée.içis.»,fUprf^ ^voir déserté , se 
sont mis au service des Chinois, pour leur 
enseigner la manoeuvre du canon; on leur 
donne 60 dollars , ce qui ^ à 5 fr. 42 c. le dol- 

* Le Mordfeur Mnwenêfrd^ 4 °¥li *949> p. 1007. 
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lar, feu 271 francs par mois. Toutefois les 
Chiflois ont fait un mauvais marché ; car ces 
matelots ne savent rien en matière d'artillerie. 
La ttégaiie française YÉrigone s'est rendue 
dans les premiers jours de février au Bogue , 
d'où M. Cécil , son capitaine , est panî pour 
Canton. On disait que le Tbon-faA avait été 
chargé d'aller le voir dans la maison d'un mar- 
chand américain , et de l'inviter à une entrevue 
avec le vicé-roi et d'autres fonctionnaires de 
cette ville. Quel que soit l'objet de cette visite, 
«lie prouve que les Chinois ont modifié leurs 
idées. d'isolement, à l'égard des étrangers, et 
de supériorité sur les autres nations ; car ils 
sollicitent aujpurd'hui, comme une feveur, la 
visite d'un officier français, q«i , H y a quel- 
ques années, eût été refusée, ou n'eût été du 
moins accordée qu'après une longue négo- 
ciation '. 

Les. travaux de fortifications des Chinois 
sont dirigés maintenant avec une habileté eu- 



» Le Moniteur uni^enel da 4 mai iS4^ , p. i(k>7. Il 
eite Canion'Pteês. 

i3. 
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ropéeimeà iS'Aomôi^.Da Ya4l9«fQrtifio»tloQftaiit 
été élevées cmiuM pwr e^ebwieiiieiit > ei Fob 
avait ea.io sein do iiMiaq«ier ces ouvrage» pour 
en cacher l'etisieace. Tout le passage dé Ma- 
cno est aoe ligM de fortifieatio&s hsdoilement 
constriiîies , «t si les Chinois avaient quriq^e 
science dans raniUerîet ils anéandraieiit une 
flotte ennemie qui se hasandereit à s'approcher 
de Canton; des palilsades oiA été conchées 
obliquement à Slwmnt # dans le lit de la rivière 
ppnr couler le^ petites . embarcations qui vou- 
draient débarquer. Une jonqm chargée de 
pierres» qni serait coulée an mîiien de ces 
obstructions de toute espèce » achèverait de 
rendre le passage impraticable ; il est évident 
que les Chinois ne pensent qn'è reprendre les 
hostilités '. 

Lxxxviu. Sir Henri Pel;tinger a sagement 
résolu de ne traiter avec personne qu'avec 
l'Empereur luinnéme. On ne peut avoir aucune 
confiance dans les aitearanees des ministres 



lOoS. X 
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antqurfs leB ArfgbtereprodÉttt de se faii^ les 
€lHwptoi»^de( €• qv^itoiiiottiMbiit la ptrBdîe 
iflipAtàiTe; U ft^^f a wiciiii^des càmutissadneB qui 
ont traité avec le malheureux Eîliot » qui n*ait 
jiiiiAA^«eU6 perMieieâ^âMstiirqiiHtatsikexoëdé 
se» îosmêtions. iMais raiarme est , disent les 
AagM», trdè-gra&de 'à Pé-^iti: Cinq goaver- 
Qeiir6'>d6 piHyriéce» ont'étédestltiiés. On se 
croit fondé à^^é^ser qne le ' gonvememem 
^^hittois'àccrideiti' ttnméifidtement aux coadi- 
tifMs proposées par leplétiipefCentiaireaiilriais *. 

Cte dit que ' les ports de Tehééu-chân , ÉmoUi 
et JBhng^tmg , seront des' ports liBresv Des 
étabtWsenieffS'âê toiit genre sTéièTent rapide- 
ment dans le dernier. 

Y'é'^lân , conmissaire de l'Empereur , a été 
tué à l'attaque de Ting^haî; il fient de laisser 
«ne fÔHiimeeoitMéfttbiëi' Siepou , auére eoro- 
miésalre invpérial , a ^ dl^graeié par rEnrpe- 
renr. Tàng-^ah^king a ^avssf été «di^ruèvé. 
lÂ^, nonvMemëiiftéintégTéëa^s tes 'bonnes 



« Le MêHiteurtênifférseg^éttS etYiaâl*ie!|i,p. io34. 
Il cite le Uoming-'BenMtfhâ QtàbtS - 
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grâces, de Sa Uajeslé impériale » est appelé à 
r^ler les aftiûet relalives à la rivière jaiuie, 
G*esi-à-dire à riomsionimjetée du Pé-tokir^U 
par les Anglaîs. 

Le pouvel éiabliss^meiitafigiliis à Hangrliong 
fait des progrès rapides.; 9<ipl Aayiresi de com- 
merfse chinois ont ëtë ^iffis par nue escadrille 
anglaise ; ces bàtimejis».coiKhiÂt|iiA Hon/grk&nft 
ont étédéclarës de bonfte-i^ise. . . 

Les nMvelles de Cmto^ sopt Ir^vaiiéi^ : 
quelques-unes disent que l'Empereur a eavoyé 
des ordres pour vider le différend les armes à 
la main ; les propositions, de l'Angleterre ne 
peuvent être acceptées^ d'autres annoncent 
que Keshen et deux autres officiers; envoyés à 
Mn^-po f soft cbarj^s <de traiter avec le ^é- 
nipetentiaire aivl^îs '. 

x«:i^xxix. Les AngU|i9 ne. comptent nullcuBfuiit 
sur le succès de ces négociations. Le projet de 
l'armée britanjpiiq^ Qstd'atta^Mer dir^çt^ent 
la province de Pé-^tçhérlffiowt se pettre en re^ 



• Le Hifmifurujwer^l^ 6 qi ^.mai iSfa^p. ic34. 
Il cite i\rew-jrorfti)$^raA<4^^ SVfil« 
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lati^n direiîte iavee TËnipei^ur. Ce serait cer- 
tainemefit le> meill^nr moyen de terminer ta 
gnerre ^ mais une expédition aussi hardie se- 
rait estironnée de grands dangers. Il paratt 
que les babitàns Aft lïôrd de la Chine » quoi- 
qu'ils ne soient que de* mauvais soldats ^ à en 
juger par les^afiaires àelVing^pùel de TehéoU" 
ekàn 9 sont bien plus crucds ipie ceux àumé* 
Soixante^inqâesf»'incipaiixnégoci?nsdeilR»9- 
po ont été assassinés pour avoir communiqué 
en traîtres avec les barbares; un messager 
qui avait été envoyé à BangHihioU'^fou, capitale 
de la proiince ; ^ été étranglé; Le corps du 
capitaine Stead , du Pertousée-Boman^ée » qui 
a étéisi cmeUement assassiné l'année dernière» 
a été livré aux soldats' pour servir de point de 
mire, et le mousse d^un bridbi, tombé entre 
les mains des Chinois, » été torturé d'une ma- 
nière effroyable; ils lui.iOnt décbûréjla diair 
dés bras; e'est en déterrant les cadavres qu'on 
s'«t asBuré âet^s fariur. 

Replaçaient les tét^s de leurs victimes au- 
dessus de 1» porte é^Hwf^-hiiï. 
'Lsi général idrtarètKii'^AAii;, qui s'est noyé 
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après M. débile» est Tlilifeaieiir de^ ce»^4uotes 
deeeteQtét q4u«e<fa6aieBteDf«9{>ré»eAp8, 

L«»i»iaMlariii».atti; pr#s à Jear «ervîee des 
iiittrîn$ eanoftéetfis 4 ktkmm de ^ dotturs (211 
fiança) pair iima»,pMfïreMieîgp»erfafix aoldais 
chinois reieneioftidiiïcaiioii» « 

Oa a appri» parler denûdre» MiiwUea J'ea- 
gageaieBfcdeqiael^iiea ipgénîMn iMttandaâa, 
-etro&ne«|ieiitdiKteri9iieaî iafgnarffe.cQDtîiiiie 
enoave lon^-tema^ k» ChUiOia aurom^ des se- 
coiiMé'aiMLgraiid94iialitité.d'étrangefB;il n*est 
pas doateiiK qu'ils .ferûm alors de rapides 
progrès dans la tactique # oac e'eat.nn peuple 
nitelHgeat. . 

. On : sait qua le Mtulagamifi arait édioué à 
S5 «milles ^d'j^aieuK^.^usaitÔt.qtteilet/ Cbinoîs 
eurant a|ieDçu.sor le rinrage Jabarque qui anrait 
sawré Tëquipage» ila la .miceat enrfnàoaa. Le 
diarpeiitnri,! ^qui était ichinois, Jeonexplîqaa 
que: les nawfinagés iétaisniiUs AmétiwiaffMikles 
pria de leur procurer aiia.|)elîlftl)ÉiqBB; pour 
se rtBdiia')iè JSbi^f)èou|iw>Apièsribflanaoupide 
pourparlers, ila. vqu&tteuk Imn di^mier à cas 
audheuréax. lui .p6u\d^«iu ffaMœi ^qwlqÉes 
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«raîkiA Ae riz, leur disant qu'il fallait se rendre 
iiio.vitift^e voîftin. Sur la route > les bommet 
dv ]^igiij^gtt$caf se virent tout-érjeottp entëuréi 
parde$cei)taixies.de miséf^tbles entièrenient 
nm et~ariii49 de coûteux* Ces brîgafids ne 
tardèreot pas à enlever m\ voyageurs tou< 
leurs vâiev^^ns» Aiamomtre^r^sisti^noe^ Us 
dépleya«eetleufsea9tçami« menaçant de s^'ett 
servir^ Quelqu^^ lasQStjfls fureiH; ieompièteweflt 
dépouillés. Il s'éiatt a^i enauitid de naassacrer 
tous les naufragés ^ vm» wi d'eux leur fitobser* 
ver que ces naufragéi^piMUTaieut bî^u être des 
Auflai» dont on tirerais plus -xard uur meilleur 
parti, 

Airivés au village ♦ lesînaqfragés furem re* 
eueilUs dans une mafiun^ on oa.leilr: offrit, 
pour tonte 'nourriture , un peu de rtis^ nnige et 
quelques tites et quetie» de poîsseôs salés. 
Le lendemain , il fallut se remettre eu route , 
et traverser des flots de C^hinois grossiers» qui 
fesaient constamment signe que les têtes des 
voyageurs seraient coupées. Il y avait bien à 
peu prés 20,000 hommes assemblés autour de 
ces malheureux y dont les pies étaient saiguans 
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par suite de la fatigue du voyage. A hait heu* 
res f on consentit à leur donner un peu de riz 
mélë de petites pierres. Le lendemain, un 
homme qui connaissait un des charpentiers de 
rëquipage , offrit de faire passer des nouvelles 
à MacM. Après sept. jours de résidence, on fit 
marcher les hommes de l'équipage vers Canton, 
leur donnant^ par grâce, de tems à autre un peu 
de repos. Arrivés à PFichow , ils furent enfer- 
més dans la prison où ils restèrent un mois , 
étant un peu mieux traités parce qu'on les re- 
gardait comme Américains. La captivité se 
prolongea deux autres mois , et ce ne fut qu'à 
l'expiration du troisième que le gouverneur de 
Cataon consentît, sur ïa demande (f un Améri- 
cain , à les mettre en liberté. Us sont arrivés 
sains et saufs à Canton ; mais sur 99 hommes 
de l'équipage , &7 avaient succombé '. 

xc. On voit que la position des Anglais est 
toujours à peu près la même. Les Chinois tra- 



■ Le Moniteur wiwenel du 8 mai 184^, p. idS4» 
extrait da AJoming-Poit, Les nouvelles sont datées de 
Canion\ le 8 janvier. 
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vaillent avec ardeur à augmenter les fortifica- 
tions de Canton et à barrer le cours du fleuve 
au moyen de fortes estacades ; on dit qu'ils ont 
fait venir de Batavia trois ingénieurs hollandais, 
et que les Portugais de Macao leur ont procuré 
4 à ôOO pièces de canon , de six à vingt-quatre 
livres de balle , et de 15 à 20,000 mousquets 
et pistolets de fabrique européenne. ' 

Les troupes qui composent la garnison de 
Ning^po ont joui jusqu'à présent d'une bonne 
santé ; mais elles ne se composent que de 800 
hommes/ commandés par sirHughGough, et 
peuvent chaque jour être attaqués par une 
armée considérable '. 

xci. C'est dans cett<e situation qu'un journal 
anglais * ose s'exprimer ainsi : 

f Si les affaires continuent en Chine sur le 
c même pié , nous nous emparerons de la moi- 
€ tié de cet empire > sans aucun espoir d'ar- 



* Nouvelles Annales des Voyages. Paris, Arthus Ber- 
trand, avril i84a)P. lao. 

> Le CaurUvf cité par le MoniUur tmè^ersel do 9 
mai. 184a» p< 10^7. 
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*< rangement ; les bittes , l'uiie après l'autre , 
t tomberont en notre ponvoir. Déjà les trou- 
« pes s-enfrieitt -de tens cdtés , les mandarins 
t 86 noient , et <}mi»Aé la eélesie Cour verra 
ff les troupes anglaises, des fenêtres de son 
c patois ^ à P€4àn , ou quand les ambassadeurs 

< aipgbns feront comprendre à Fempereiir toute 
« rétendue du changement qu'il faut intro- 

< duire es Chine , e*eac aiora seolemeiit qu'on 
c pourra espèrar un arrmgeroent «ati^fesant 

< pour TAnglelierre. Dass SHie tetle alternative, 
« QOiift pnéfiérons que nette goonoemement se 

< chargfs de -Fodieux d'une spolîatiM pour 
c terminer cette affaire, que de continuer à 
c sacxi60r des hommes sous te préle^^e de 
c donner plus • d'éne%ie à seS' diwandes en 

< occupant des villes. Toutefois, le €ontmerce 

< dç l'opium , pour lequel nous avons fait tant 
c de sacrifices t cootinue ayec succès «ous la 
c protection de nos canons. > 

Il serait difficile d'imaginer un langage plus 
ridicule que celui de ce journaliste, vantant les 
sacrificea 4e sa nation pour empoisoner les 
Chinois , et se croyant au moment d'envahir 
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la moitié d'un empire dont il parcourt péui- 
blemeut les côfôs en dépensant beaucoup émar- 
gent pour faire le métier de pirate sans aucun 
bénéfice réel (o). ^ '. 

xcir. Un journal anglais ' va eia'core plus 
loin que le précédent; il affirme» d'après une 
lettre de Singapour , écrite le ^2 février 1842, 
qu Émoui^ Tchéou-chân et Ning-po ont été 
déclarés ports libres , et que les faabitans de 
la province du Tïhé-kîang ont engagé les An- 
glais à prendre possession de cette province, 
désirant ne plus rester sous le gouvernement 
chinois. On compté dans le Tché^kiang^ onze 
villes du premier ordre, soixante-et-une dû 
second, et dix-huit forteresses, qui seraient 
en Europe des villes considérables. Hang- 
tchéou'fou , qui en est la capitale , est , selon 
les Chinois, le paradis de la terre '. Si les 
Anglais étaient maîtres d*un pareil pays , ils 



< Le Sun , cité par le Moniteur universel du a8 mai 
184a, p. ii85. 

• Voyez ma Description de la Chine. Paris, iSjo, II, 
378 et 287. 



dby Google 



308 LA CmNE ET L'ANGLETERRE, 
feraient bien d*aller s*y établir , et n*aiiraient 
paft besoin d'envoyer une flotte à Pé-kin. 

Je viens de nommer Singapour^ et j'avais 
déjk parié de cette ville aux pages 79, 80 , 
95» etc. ; j'ai cru devoir en placer ici la des- 
cription. C'est par cet entrepôt que l'Inde 
communique avec la Chine. 

Cette ville de Singapour ou Sincapura n'é- 
tait autrefois connue que par le nom qu'elle 
donnait à nn détroit situé au sud du détroit 
de Malaca. Le prince malais qui la possédait, 
sous le nom de sultan de Jobore » était vassal 
du roi de Siam. Jobore est une ville assez 
grande et surtout avantageusement située sur 
une rivière de même nom , qui la partage en 
deux parties. Voyez la géograpbie de Men- 
telle, Paris , 1803 , XI , 615. 
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SINGAPOUR. 



La ville de Singapore ou Singapour ^ est 
située par l» 21' 30'' latitude N. et 101<» 30" 31'' 
Jongitttde £. , dans une ile à rextrémitéS.-E. 
de la- péninsule Malaise , près de la partie la 
plu9 resserrée du détroit qui établit la commu- 
nication entre la mer de Chine et la baie du Ben- 
gale. Cette lie a environ 60 milles anglais de 
circonférence^ et appartenait précédemment à 
un prince malais , portant le titre de sultan 
de Johore. Ce prince étant mort » et ses roi- 



* Extrait da Moniteur universel, dimancbc :i3 jan- 
vier i94«. 
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oistres, aupréjadice de son héritier légitime» 
s'étant partagé ses États, la Compagnie des 
Indes fit» en 1819» un accord avec celui des 
chefs à qui était échue File de Singapour » et 
se fit autoriser à y créer un établissement dont 
elle régularisa la possession, en 1824 , au 
moyen d'un traité avec rhéritier légitine dn 
sultan de Johore » stipulant en faveur de ce 
chef une indemnité de soixante mille piastres 
d*Espagne , et une -rente viagère de quinze 
mille six cens» plus une autre rente viagère 
amuelle de bnit oiiUe quatre cens piaatfes 
d'Espagne (to faveur d'un ^Qtre ^^bef. L'établis^^ 
sèment de Sîog^pour^ tel.qu^U.exisie aictiieUe- 
ipient,..coBQiprend File de Siogapour» propre^ 
n)ent ài^Oyei tn^ les Dots slMifé» d^s un myw 
de dix, milles avgls^is aiiliOUP,dej».Qôtes. 

Le ^wiyermment de S. H. l^iiiamiq^ie» 
i^oipftte comjsikément à )'aci{u^tiQn. £^te par 
la .GoQipiigoi^ I négocia avec .le rgi des.Pay^ 
Bas uA .traité^ 4ui fut conclu le J7 inar»1824» 
par lequel il est convenu » eAtre autres ar- 
rangémens » que la ville et le port de Malacca» 
avec ses dépendances • seront cédés ai^ An^ 
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glais^iqiiî donneaten oiwpôoa^iofi.aiiK Sol'' 
tondâiis » Ben^Mton- ei leutea tes «ntve^ ppf^s* 
^()iis.dlaQft i;tte;de;Siwatrsk » par œiéçteoge*» 
leét^^nelMs $e4rauiraDtva)i|Qiir<i'hitt ei\pf»a9e«r 
sioiide troiaétabltecmiiMt^^^i ç^tiimMdeiftte 
d&irc>it;4e Vaincra , et en 9ob| lentièremeiit le« 

Quokpi'iin i^moA nombi^ éf^ ttes qui for* 
meot l'immense Archipel lAdiçn , donuéécés 
sépimiQept»jQ'(^irfiniipfts, ffUr le pendebe^ 
soins des iinbitaiis etlaûrnembfei^elaihrement 
resipeiiit» les resiAirces proportioimies à leur 
éiemliie ijermtorisde, et que, d'Wilauir^efité » 
le eonfmerce de Jaina el Laconique raaleininMit 
le^'ûiwirâes .iBûQmpamblemM|;>fos.'>pliis ri- 
cbe^ etiesipdtlspe^f^éas• de jeefiiai^ipfel*» se 
fa$seiioii}OiBrSid«re<:itemeitfipoiir l^pliijijgiiinde 
partie, parJMs^vin-et ManHte»: ^^aw^oin^ 
lefiri#its<Mble.e^n^î|«fi) wccpre^i)» ^sisfi^ yiafiie 
4ébaiM»bé» aiwi qu;iiwi!;«iKi#ïchécd'^f|^rqimiaa^' 
n«in)eiii.|^qr teatd^^^^iWlQ^lfta^» (H» gvâoe^ 
à la* liberté de commerce docat U jpiiii» ei> 
suitoul à l'esprit d'entr^râet qui difain^tie^i 
éminemment les négooiai^s anglais,, }ia! port 
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fnne de Siogapour est deveau, en quelques 
années , on troisième centre commercial d*nne 
certaine importance. Utte» oii Ton ne voyait \ 
en 1819 » qne quelques pauvres cabanes de 
pécheurs, disséminées sur les c6tes, compte 
présentement une population agglomérée de 
plus de vingt mille habitans. Cette population 
offre la singulière réunion de quînse ou seize 
peuples divers » formant chacun une commu- 
nauté ^parée, n'ayant de relations que celles 
que nécessitent les affaires du commerce et 
conservant leurs mœurs , leur religion, leurs 
habitudes, leurs costumes, comme si tous se 
trouvaient encore sur le sol de leur patrie 
respective. Un recensement fait dans le courant 
du moi^ de décembre IMO , porte le nombre 
des babitàns, pour tout i'étàbtissenient de 
Singapour, à 30,681. Pour ce qui €«t de h 
Âtuation où la viUe se trouve éonstruite, et de 
l'aspect qu'elle présente, comme plusieurs 
voyageurs eu ont déjà parlé fort au long , je 
m'abstiendrai d'entrer > ici dans des détaib 
descriptifs, qui seraient aujourd'hui sans inr 
térèt comme sans utilité. 
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Cette colonie forme avec Malacca et Pulo- 
Pinang un gonvernement dépendant de la pré- 
sidence du fort William (Bengale) ; l'adminis- 
tration supérieure en est confiée à un employé 
de la Compagnie des Indes» lequel porte le titre 
civil de gouverneur. Ce fonctionnaire réside , 
la plus grande partie de Tannée^ à Singapour, 
et visite de tems à autre les deux autres 
établissemens. L'administration locale est con- 
fiée à un fonctionnaire qui porte le titre de 
conseiller-résident, et qui est également un 
employé civil de la Compagnie des Indes. 

Aux termes des lettres-patentes de novem- 
bre 1826, réglantradministrâtionde la justice 
dans cet établissement , ces deux magistrats 
sont investis de pouvoirs judiciaires très-éten- 
dus ; ils constituent , soit Qu'ils siègent enr 
semble ou séparément , un tribunal supérieur, 
nommé Cour de judicature, qui peut connaître 
de toutes espèces de causes. Cette Cour, com- 
posée soit du gouverneur ou du conseiller-rési- 
dent , ou de tous les deux à la fois , tient séance 
deux fois la semaine , pour juger les affaires 
courantes. Pour les causes criminelles, elle 
III* p. il 
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e^ assistée , à mm% que dsas owttiiis css 
rares elle n'en Juge autrenent , par un jury qui 
s'assemble tous les trimestres, et qai prononce 
sur la calpabttitë des aceosés, comme en 
Angleterre. Quoîqae le gooferneor et le con- 
seiller-résident aient le pouroir de juger coûtes 
espèces de causes » néanmoins celles qui pré- 
sentent des questions de droit difficiles , sont 
ordinairement résenrées jusqu'à l'arrivée d*nn 
autre magistrat ( reeorder ) qui fait deux ou 
trois tournées par an , dans chacun des trois 
établissemens du détroit de Malacca » et qui 
est un homme de loi , ayant pratiqué comme 
tel au moins pendant cinq ans en Angleterre ; 
ce magistrat est nommé par le gouvernement 
anglais , et il a qualité , ainsi que le gouver- 
neur et le conseillfr-résident , pour rendre à 
lui seul la justice. 

Dureste, il n'y a à Singapour aucun tribunal 
de commerce proprement dit : les afiaires 
conténtienses en matière de commerce et de 
navigation , sont portées devant la Cour de 
judicature , et elles y sont jugées d*après la 
loi anglaise, c'est*à-dire , d'après les us et 
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eoutumes* Ob ne peut appeler d'im jogeiDeDt 
prononcé par cette Cour que devant la reine en 
conseil (fô tfce queenm cojuncU) et pour une 
somme de 10^000 roupie au moins. 

La force armée que la Compagnie entre- 
tient dans cet établissement, pour y 'faire 
re^eeter son autorUé et pounroir à sa sûreté, 
consiste en deux ou trois compagnies de ci- 
payes de Madras , commandées par des offi- 
ciers anglais, et d^un petit corps d'artillerie , 
le tout s'élevant de quatre à cinq cens hom- 
mes. Les troupes de 4igne sont logées dans 
des cantonnemens ràués à un mille et demi 
de la ?iUe , et rartilleriè est stationnée à V^m^ 
bouohure de la rivière. La colonie ne possède 
en force maritime qu'un schooner et un petit 
bateau à vapeur armé. 

• Aucun droit de port ou de douane n'existant 
à Singapour, les revenus du gouvernement de 
la Compagnie proviennent principalement de 
l'affermage de droits de consommation de 
quelques articles» comme tes spiritueux et 
l'opium. Une aatre source de revenus est 
rimpôt foncier, qui se prélève annuellement 
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sur les propriétaires des terrains situés dans 

Fenceinte de la ville. 

Cet impôt a rapporté » Tannée dernière , 
14,196 1/2. piasti%. Quant à Taffennage des 
terres situées dans l'intérieur de Ttle» et desti- 
nées à la culture , il ne rapporte encore rien , 
parce que le gouvernement colonial a jugé 
jusqu'à présent impossible de mettre à exécu- 
tion la loi qui règle la concession de ces terres, 
et à laquelle quelques modifications sont indis- 
pensables. D'après cette loi, la Compagnie 
cède les terres pour un terme de vingt ans : 
les deux premières années sont exemtes de 
redevance; de la deuxième Jusqu'à la cin- 
quième année , le planteur doit payer annuel- 
lement quatre annas (environ 64 centimes) par 
acre anglais de 40 ares ; de la cinquième année 
jusqu'à la dixième , la redevance annuelle est 
de 8 annas (t fr. 28 c), également par acre ; 
de la dixième jusqu'à la vingtième année, 
1 roupie sicca ( 2 fr. 67 c. ) (iàr acre. A l'expi- 
ration de ce terme » les personnes qui ont pris 
des terres à ferme sont en droit de renouve- 
ler leurs baux pour un second terme de vingt 
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ans y au maximum annuel de 2 roupies par 
acre/ La principale objection que Ton fait 
contre la mise à exécution de cette loi , est 
que le terme du fermage n'est pas assez long, 
et, en attendant qu'elle soit modifiée , le gou- 
vernement colonial laisse faire les défriche- 
mens sans autorisation. Les terres défrichées 
sont, pour la plupart, employées à la culture 
du poivre et du gambier ; on a récolté. Tannée 
dernière» 30,000 piculs de poivre , et 60,000 
4e gambier. En quelques endroits, on cultive 
aussi la canné à sucre» le caféier «t le musca- 
dier ; mais ces plantations sont généralement 
peu importantes, et je ne les mentionne ici 
que pour mémoire. C'est par le commerce 
surtout que vit Singapour. 

Lemouvemènt des importations et des expor- 
tations , calculé sur une période de six années , 
à partir du 1^ mai 1834 jusqu'au 30 avril 1840, 
donne une moyenne annuelle de 14,662,778 
piastres d'Espagne , ou environ quatre-vingts 
millions de francs ; mais en donnant ce chif- 
fre^ il convient d'observer que Singapour est 
presque exclusivement une place d'entrepôt , 
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ei qne la produetion imérieiire de réubUsae^ 
meni, de même qoe la eMSomtaation , éiaBt 
insignifiaiitea eomparati^emeni aa commerce 
général» il s'ensoit néceatairement que les 
mêmes arikles figareai également» à peu de 
chose près» aux importatiOaa et aux expor> 
talions; il Caïut tenir compie de oetteespèee 
de double emploi pour apprécier , d'une ma- 
nière réelle , la ^râleur des produits de toutes 
espèces qui alimenient aanueUement les trans- 
actions mercantiles sur cette place , et se faire 
une idée juste du degré de son importance. 

Depuis 1834 » le privilège de la Compagnie 
des Indes » pouf le commerce atec la Chine , 
étant expiré , et ce commerce ayant par suite 
été ouvert à tous les sujets britanniquôs> lien 
est résulté quelques modificsUons dans les 
relations commerciales de Singapour; c'est 
ainsi que les quâmtiiés de marchandises > con- 
signées prèeédemaMttt par des maisons an- 
glaises à des commissionnaires de cette place^ 
pour être réexpédiées en Chine » sur des na- 
vires de la Compagnie > ont depuis été adres- 
sées directement è des maisoi» anglaises die 
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Canton, et que» pareiUeme&t » des quantités 
de marchandises de Chine » constant princi- 
palement en soieries» qui» auparavant, étaient 
' transbordées à Singapour» ont plus tard été 
expédiées directement pour l'Angleterre. Cette 
circonstance a fait penser qu'il était rationel 
de foire remonter jusqu'à ladite année 1834 , 
les calculs qui précèdent, ainsi que les tableaux 
du mouvement du commerce et de la naviga- 
tion qui sont ci^après. 

II est à remarquer » en ce qui concerne le 
tableau du mouvement de la navigation , que 
Singapour, pour un grand nombre de navires, 
n'est qu'un port de relâche* Ainsi, la plupart 
des navires indiqués comme venant de Bom- 
bay, de Calcutta et de Chine t de même que 
la plupart de ceux indiqués comme partant 
pour ces destinations , ne font que toucher à 
Singapour pour y faire du bois et de l'eau. On 
peut estimer annuellement à 60*000 le tonnage 
total de ces navires , à l'entrée , et autant à la 
sortie. 

De plttSt ouure les navires à voiles carrées , 
1 arrive de différons points, dans la rade de 



dby Google 



320 NOTICE 

Singapour, une quantité de jonques et d'em- 
barcations côtières , dont le tonnage peut être 
estimé annuellement à 30,000 tonneaux. 

Malgré ce grand mouvement maritime , les 
navires marchands appartenant au port de 

-- Singapour sont très-peu nombreux ; tout au 
plus y en a-t-il une douzaine jaugeant chacun 
de 120 à 150 tonneaux >. et presque tous 
employés dans la navigation des détroits. Ce 
sont des navires anglais principalement qui 
sont chargés des transports vers les pays loin- 
tains. On trouve à en affréter pendant toute 
Tannée , pour n'importe quelle destination , et 
il y CQ a presque toujours cinq ou six qui 
chargent à cueillette pour Londres et Liver- 
pooi. La navigation vers Manille se fait par 

. des bricks espagnols appartenant à ce port. 
Quant au mouvement commercial , les pays 
qui y prennent la plus grande part, sont : la 
Grande-Bretagne , llndoustan » les principales 
îles de l'Archipel Indien» les royaumestle Siam 
et de Côcbinchine» et la Chine. Les importa- 
tions de la Gniilde-Bretagne> qui se sont 
élevées, en 1839-40, à une valeur de plus de 
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deux miUiêns de piastres; consistent principa- 
lement en tissus de coton » cotons filés » fer et 
plomb, et tissus de laine; les articles secon- 
daires sont des objets d'approvisionnement 
pour la marine , la bière » les vins et les spiri- 
tueux ; les armes à feu , la poudre à tirer, et 
quelques articles de quincaillerie , de verrerie 
et de poterie. Les exportations vers* ce pays 
consistent principalement en étain, sucre, 
«afé , poivre , «agou , gambier, et une fouie 
d'articles de moindre importance, tels que 
cassia-lignea , camphre , épices , peaux de 
buffle , nacre de perles , rotins , etc. Les im- 
portations et les exportations des autres États 
de l'Europe et de l'Amérique se composent , 
sur une échelle beaucoup moins vaste , d'un 
certain nombre des mêmes produits.^Calcutta , 
Madras et ^Bombay importent les différens 
tissus de coton qui se fabriquent dans l'Inde, 
du coton brut , de l'opium , des toiles de cane- 
vas, des sacs de gunny pour emballage, et 
prennent en retour des épices , de Tétain , de 
la poudre d'or , et surtout du numéraire. 
Lesprincipauxarticles importés du royaume 

14. 
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de l^iand «OUI le «oçre^ lQm> le beia de ssifra& 
et le sUcklak; k» ^s^portatioiiB pour oe pays 
consistent en tiwis de colon» ernieB à feu, tksns 
de laine. Le royaume de Coehinehine envoie 
également du sucre en grande quantité, du riij, 
et prend en retour des ^ssua de eoton, des 
velours , des longelles et des annes. Les navi- 
res de ces^ux pays arriveni chaque année à 
Singapour» vers 1^ mi-Cévrier» avec la fin de la 
mousson du nord-est > et y séjournent jusqu'en 
avril ou mai » époque où commence à soufEer 
la mousson du sud-ouest » qui les poutee vent- 
arrière pendant tout leur voyage de retour. 

Les importations venant de Chine s -effec- 
tuent dans la même saîspn, et conststent prîn*- 
cipalementencaniphre^casmr^lignea»rhafaarl)e, 
soie grège 9 tissus de soie » nankin » ouvrages 
en laq^e et en ivoire» cenfturas et poteries. 
Depuis le çommen^cem^nt des^ hostilités ei^re 
l'Angleterre et la Chine» il s'est imfKvlé aussi 
à Singapour de grandes quanikét de thé. Les 
principaux articles achetés en retenr.» par les 
jonquea chinoises » sont les tissus de laine » les 
tissus de coton» les cotons filés > te tripang ou 
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bidie de mèr » les nids d'oiseaiUL comestibles , 
des éfke$; il n'y n que très^-peu de jonques 
qui se fasstfdent i acbeler de petites quantités 
d'ofâum» 

Parmi ies lies de l'Aithipel Indien » Manille 
envoie sur le marché de âtngapottr^ du suere, 
de rindigo , du cbanTre , des peaut de b«ffle , 
du bois 4e sapin et des cigares. On expédie 
pour ce port» snr des na?îres espagnols > des 
tissus de coton » de la cire » dti cuivre , du fer, 
de racier ^ quelques articles de quincaillerie ; 
nais ces articles » au moment de leur transbor- 
dement de Singapour» ne sont pas vendus : ils 
sont expédiés en consignation aux maisons 
anglaises de Manille » et les cbargemeas sont 
composés d*apràs les indications que oes mai- 
sons adressent directement à leurs correspon- 
dans , en Angleterre ; de telle sorte que le 
ccmimerce entre Manille et Singapouri pour 
les articles manufacturés d'Europe, est tout 
simplement un commerce^ transbordement 
ou de transit'. , 

1 îl existe à Manille des droits différenttoh arssez im> 
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Les importations proYonant de la Pénissole 
malaise consistent en majeure partie en étain, 
poivre et rotins, et les exportations pour ce 
pays, en tissus de coton , armes à feu , opium, 
fer et acier. L'tle de Sumatra fournit son con- 
tingent en calé , poivre , sagou , et prend en 
retour des tissus de coton , des armes^ du fer , 
de l'acier ei de Topium. 

Java apporte dû riz , du caCé, des épices des 
Moluques, de Tétain de Banca , de l'indigo, 
et prend en retour de l'opium, des sacs de 
gunny , des tissus de coton de l'Inde, du gam- 
hier, etc. 

Les négocians de Singapour se plaignent 
depuis long-tems des entraves que le gouver- 
nement de Java apporte à leur commerce avec 
les possessions hollandaises de l'Inde , nom- 
mément en ce qui concerne l'importation des 
manufoctures anglaises; ils se sont adressés à 



portans en faveur du pavillon espagnol^ en sorte qu'on a 
intérêt à ce transbordement à Singapour, au moyen du- 
quel les marchandises sont importées à Manille à des 
droits moindres. 
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différentes reprises aa gouvernement britan- 
nique pour lai signaler les infractions que le 
gouvernement de Java eommet» selon eux, 
aux stipulations du traité de Londres du 17 
mars 1824. Par Tart. 2 de ce traité, les puis- 
sances contractantes conviennent d'admettre 
réciproquement, dans leurs possessions respec- 
tives de rinde , leurs fHrbduits manufacturés , 
moyennant un droit qui ne peut excéder le 
double de celui qui est perçu à rentrée sur 
les produits manufacturés tlu pays auquel 
rétablissement appartient, et que, pour les 
articles de provenance nationale qui sont* 
exemts de droits, il ne pourra être prélevé 
qu'un droit de six pour cent, tout au plus , sur 
les artictes similaires , provenant de l'autre 
pays. Or , il est de fait que l'entrée des mar- 
chandises anglaises et étrangères, dans les 
>possessions hollandaises de l'Inde, n'est per- 
mise que par Batavia , et prohibée partout 
ailleurs, tandis que les négocians de Singapour 
prétendent que la lettre et l'esjirit du traité 
leur garantissent le droit de les importer di- 
rectement dans les différens ports. Il n'entre 
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pas dans le phn de œtte liolice de se livrer à 
un ezamenmpffobm^ de œ dâist; cependant 
on n'a pas cm devoir le passer sons siienoe , 
parce que depuis lbng«tenu il n'a cessé ée 
préoccuper à nn ham degré tont le commwee 
de Singapour^ et qn'il forme, poor ainsi dire, 
comme nne page dans l'histoire de cet établia- 
aernem. Un «oUPe(*grief da commerce anglais, 
contre le gouvernement de Java , est que les 
évaluations qui servent de bai» pour la fiia* 
tîon du droit àd vataremt sur les marchan- 
dises angbises à leur entrée à Batavia , sont 
trop élevées. 

Les arrivages des autres lies de l'Arcbipel 
Indien en rapport avec Stuj^ponr, à savoir : 
Bornéo, Célèbes etBali, ont lieu; pour la 
pliqparc, au mois d'aoAt, et se composent 
d'aune grande variété d'articles, tels que café , 
antimoine, cirt ia-ute, poudre d'or, nids 
d'oiseaua oomestiMes, nacre de perles, écail- 
les de tortue, bois de sandal , tripang, otoeaat 
de paradis. Les naiires de ces Iles, qui rMMl^ 
nem au mais db novembre, a^ee le commefr- 
ceuMK de la aaoussun du Bord*«est« diargeii 
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iprîiicipalemeDi 4e8 UaAoa dt colon d'Surope 
et de riiide , des tiMusde laioe» des armes à 
feu» de la' poudre i UreitL» du gambîer et une 
quantité d'autres article» de moindre impor* 
tance de provenance indienne. 

Il y a à Singapour une vingtaine de maisons 
de. commission, la plupart anglaises, et en- 
viron deux cens négocians-marcbands, orîgir 
naires des différentes contrées de l'Orient» 
mais surtoni de la Chine, Ce sont des Cbinois 
généralement qui servent d'intermédiaires 
entre les maisons européennes et les naviga- 
teurs indiens, pour la vente des produits 
d'importation d'Europe , et l'achat des articles 
de retour* Les affaires se traitent en langue 
malaise , que tous les négocians anglais savent 
parfaitement, et qui , du reste , est très-facile 
à apprendre. 

Jusqu'au mois de décembre de l'année der- 
nière, il n'y avait eu aucune banque à Singa- 
pour, et c'est depuis cette époque que, par 
forme d'essai, l'Union-Bànk de Calcutta y a 
établi un comptoir. Le plan de cet établisse- 
ment est d'opérer comme banque de prêt et 
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comme banque d'escompté ; il fiait des avances 
pour le terme de trois mois, sur dépôt de 
marchandises et denrées de vente conranie , 
jusqu'à cottcurrerice des trois quarts de leur 
valeur , d'après le cours de la place , et es- 
comptera des taux gradués de 9, 10 et 11 pour 
cent par an , selon le terme plus ou moins 
rapproché de leur échéance, les effets de 
conunerce, comptes de vente, etc., qui n'ont . 
pas plus de trois mois à courir. On doute en- 
core que ce comptoir , qui n'est établi que 
provisoirement./ trouve à faire une quantité 
suffisante d'affaires pour déterminer son éta- 
1>lissement définitif. 

Fcdeur des importations et exportations : 

. £n 1822. . . 8,568,172 dollars. 

1823. . . 12,268,397 

1824. , ...15,000,000 

1825. . . 20,000,000 

. Voyez Hamilton, 2« édition. Nouvelles An- 
nales des Voyages, tome IX. 

Vllf DB LA TROISlàMB PABT18. 
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COMPOSES OU PUBLIES 

PAR M. LE BIARQUIS DE FOKTIA , 

ET QUI SB TROTJVEIIT CHEZ LUI , 
RVE DE LA aOCSnrOVG AVB « It. 



15 juin 1842. 

l'art de vébifier les dates, ou la suite 
chroQologique des faits remarquables dans toutes les 
parties du monde eonnu^ ouvrage dont toutes les 
bibliothèques un peu étendues sentent aujourd'hui 
la nécessité. Il forme ^ à lui seul > la bibliothèque 
historique la plus complète et la mieur ordonnée ; 
il est distingué par Tèiactitude la plus scrupuleuse. 
Les cinq premiers volumes in-8^; ou le premier vo- 
lume iii-4^> vont jusqu'à l'ère chrétienne. Les dii- 
huit suivans , formant cinq volumes in-4^> commen- 
cent à cette époque et s'étendent jusqu'à l'an 1770. 
Les huit derniers , comprenant deux volumes ia'4?, 
continuent l'histoire depuis 1770 jusqu'en 1829, 
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Gomme l'ancieDiie édition de la seconde partie a été 
publiée en trois yolomes in4blio, on a imprimé 
quelques eiemplaif^ , aliJtt in-folio , de la première 
et de la troisième partie , pour eeux qoi voudront se 
compléter dans le même format . 

Ces trob premières parties de romrrage sont 
complètes depuis i8ag. Une table «Ifabétique des 
matières a été composée pour les dix-huit volumes 
in-S^", ainsi que pour les cinq volumes m-4'' ; elle 
est plus complète que celle des Bénédictins. Une au- 
tre table a été faite pour les huit volumes in-S**^ ou 
deux volumes in 4*^ de la continuation ; elle est 
très-étendue^ contenant tous les noms propres qui 
s'y trouvent , et non pas seulement œux des souve- 
rains » comme la table précédiente. 

Les deux volaiBeii»-4® on in-fi>Iîo de la conli- 
niiation sont complets j et loi souscripteurs poorront 
les iaire relier avec la taUe. Les volumes ix> x^ xi 
et XII i qui fiirmerit le troisième vokune in^** ott 
in-fiiUo^ ont déjà para ; ils comneneent ^histoire 
de rAmérique, que «mqpUlCMraiit les quatre suivans, 
da»t le priBmier tient de pariati»^ Cette histoire im- 
portante a été crauoenoée par MU Wardan , corres* 
poDciant de fAcadémi^ royale des sôenoeB) le pre- 
mier qui ait osé faire eelte grande eniApriae j et 
peutnètre Iç seul qui pât la terminer. Ce travail ^ 
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d'un genre particulier^ est indépendant des trois 
premières parties > doet il est le snpplAnént presque 
nécessaire. 

«L'ouvrage est ainsi divisé en quatre parties. 
p&BMiÉRB PARTIS. Tems antérieurs à Fère chré- 
tieâoe> cinq volumes in«d*> formant un volume in-4^^ 
ou un volume in-folio pour ceux qui ont l'ancienne 
édition des Bénédictins. 

oETTxiéMB VAETUt Dcpuis T^re chréti£;iiiie jus- 
qu'à Tannée 1770 ^ dix-huit volumes in-8<*, ou cinq 
volumes in^"*, avec la table. 

TuoiaiÉiiK JPABTIB. De 1770 à xS^dsJ^^^ vo- 
lumes in-» 8^9 formait deux vokunes ia<-4^ pu deux 
volumes in-iblio , avec h taUci. 

QUATRIÈME PARTIS. Tableau chronologique de 
l'Histoire d'Amérique > douze volumes in-8^^ ou 
trois volumes in-4^ et in-folio. Il en a paru neuf 
volume^ > et la taUe des quatre premiers volumes est 
imprimée dans les trois formats. Celle des quatre 
volume^ suivans coniprendra aussi les quatre der- 
niers volumes et n'en fera qu'une seule. Le neu- 
vième volume conlkBt la Lbuisiané , la Virginie , 
l'État de Massachusetts et celui du Maine. Le dixième 
terminera les États-Unis ; le onzième contiendra le 
Canada , et le douzième les tabler. 
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COIlOtTtOnS DE I.A SOUSCKIPTIOH ' 

Le prix -de chaque Tolome in-8<> est de. . . 7 f ' . 

— — m-40. ..... 4^^ 

— — iD-4«, pripier vélin . 90 
— . — îEh^foIio 75 

Oa voit ({ae le fonnat ia-4® a été seul tiré sur pa- 
pier vélin ^ ce qui en rend le prix double. On ajoute 
I fr. 60 c. par volume in-8**, 5 fir. par volume 
in-4*> '^et 6 fr . par volume in-folio pour les recevoir 
francs de port dans les départemens. 

La Description lustbrique du Brésil foime les 
tomes V et VI dé l'Amérique. On en a tiré quelques 
exemplaires à part pour ceux qui voudront cet ou- 
vrage. 

Prix iie la première partie : 

5 vol. in-»8«« , -. . • 3ôfr. Nc. 

I vd. in*4®- . , . . 4^ * 

— papier vélin 90 » 

I vol. in-folio 76 » 

Prix de Ut sêeomdé partie ■: 

18 vol. in-8«, et I vol. de.table. ... i33 » 
5 vol. in-40 et une livraison de table . . 336 25 

— papier vélin 47* 5o 
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Prix (te la troisième partie : 

8 vol. in-8o et i vol. de table 63 » 

a vol. in-40 et une livraison de ti^e . . 101 25 

— papier vélin. ....... aoà 5o 

a vol. in-folio et une livraiion de table. . 168 76 

Prix de la quatrième partie : . 

9 vol. in-So et I vol. de table 70 » 

1 vol. in-4^ et deux livraisons , l'une de 

texte et l'autre de table . . 112 5o 

— papier vélin 225 » 

1 vol. in-folio et deux livraisons, Tune de 

texte et Tautre de table . . 187 5o 

AUTBSS OUVBAGES 

PUBLIAS PAR LE m£hB AUTBUR. 
OEUVRES CHOISIES DE M. LE VICOMTE DE 

CHATEAUBRIAND , avec des Notes par M. le mar- 
quis de Fortia^ 18 tolames in-12, avec des cartes 
pour Fltinéraire. Prix : 27 fr. 

ANNALES DE HAINAUT^ par Jacques de Gayse> 
i5 volumes iD-&<*9 qui en forment seize, parce que 
le tome v est orné de gravures ; à 9 fr. le volume : 

i44fr. 

U y a deux volumes de tables imprimées plus 
tard : 18 fr. 
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Les tomes' XTWX» qooti«iuieot la luite des An- 
nales de Jacques de Gny^^ ^ poisée dans Ifs oi^aaas- 
crits de Jean Jje&YX^ : 56 fr. 

En tout, 22 volumes.: 198 fr. 

HI8T0IBE ANCiBuniB DES 8AXIEN8 ^ naûou li- 
gurienne ou celtique , et des Saliens prêtres de 
Mars ; r Tolume in- 12 : 5 fr. 

BiBMOiBfis pour servir à l'Histoire ancienne du 
Globe terrestre^ 10 volumes in* 12 : 20 fr. 

VIE DE LOUIS hb behton pbs bauies, sur- 
nomme le brave Grillon , suivie de notes historiques 
et critiques. Paris « impression de Firmin-Didot , 
1825 et 1826, 3 volumes in-8^. L'impression du 
quatrième volume a été retardée par d antres tra- 
vaux. Prix : 5 fr. le volume et lo fr. sur papier 
vélin. 

On trouvera dans le second et le troisième vo- 
lume une Histoire des Duek, depuis la plus haute 
antiquité jusques et y compris le règne de Charles K. 
Ainsi ce travaS , qui a nécessité de longues et nom- 
breuses recherches, forme à lui seul plus d'un vo- 
lume. Le troisième, qui est accompagné d'une carte^ 
commence un Traité de Cosmologie , que Ton ne 
s'attendait peut-être pas à trouver dans une biogra- 
phie ; mais qi;ii cependant s'y rattache^ comme on 
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peut le Toir dans ToBtrage. L'anteur^ qui a beau- 
coup écrit > raasettble dans se» notes le frnit de ses 
longws recherches. Prix : i fr. 

HI8T0IBE DE POBTVGAI. y depuis SOD origine 
)us(|a'à nos jours ; lo volumes in-8<*, dont les neuf 
premiers ont paru ; le dixième paraîtra incessam- 
ment. Prix : 65 fr. 

HOUERB et ses écrits ; i volume in-8<> : 6 fr. 

ESSAI 8IIR l'oriouvb DE L'icRÎTViiE , son in- 
troduction dans la Grèce et son usage jusqu'au tems 
d'Homère , c'est-à^ire jusqu'à Fan looo avant no- 
tre ère y suivi d'un e^ai sur* les trois écritures des 
Egiptiens. Prix : 7 fr. 5o c. 

TRAITÉ d'aristarque DE 8AM08 $ur les gran- 
deurs et les distances du soleil et de la lune , et 

FRAGBfENT DE HÉRON DE BIZANCE SUr les mCSUres, 

traduits du grec pour la première fois , avec des 
commentaires et des observations. De l'imprimerie 
de Firmin Didot^ i8a3. 

Cet ouvrage est composé de deux parties : dans 
la première est le Traité et Aristarqut dt Samos^ 
que Fauteur a publié le premier enTrance^ revu sur 
huit manuscrits de la bibliothèque du roi y en grec , 
en latin et en français 3 le texte grec et la version 
latine ayant été imprimés en 1810^ et les planches 
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oéccnaires ae s'y trouvant poiot , on a tire à part 
quelques exemplaires de cette traduction française 
en faveur de ceux qBf voudraient la joindre au 
texte. Prix : 5 fr., et 6 fr. sur papier vélin. 

Le Fragment de Hiron de Bisance est destiné 
a prouver Feireur de ceux qui ont confondu ce géo- 
mètre avec le célèbre mécanicien Héron d'Alexan- 
drie, pour déterminer le système métrique des Égip- 
tiens. Cette faute a malheureusement été commise 
dans le bel . ouvrage publié sur la Description de 
rÉgipte. On a tiré aussi à part quelques exemplaires 
de ce Fragment en faveur de ceux qui voudraient 
le joindre k leur exemplaire de la Description de 
l'Egipte, édition in*8«. le prix de cet ouvrage est 
de 5 fr. stir beau papier, et 6 fr. sur papier vélin. 

La collection ^es deux ouvrages réunis est accom- 
pagnée d'une Table alfabétique des noms propres 
dont il y est fait mention. On y trouvera facilement, 
par ce moyen , tout ce qui pourra intéresser dans ce 
volume , dont l'impression a été très-soignée. Prix : 
6 fr., et 12 fr. sur papier vélin. 

r^ûuveau sistème de bibliogbaphie ai.f abêti* 
QUE, 2* édition, précédée par des considérations sur 
Forthographe française, divisée en trois parties, or- 
née d'un portrait de Thoth ou Hermès. Paris , fé- 
vrier 1822, in-i 2. Prix : 5 fr. 
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THE BORROWER WILL BE CHARGED 
AN OVERDUE FEE IF THIS BOOK IS 
NOT RETURNED TO THE LIERARY 
ON DR BEFORE THE LAST DATE 
8TAMPED BELOW. NON-RECEIPT OF 
OVERDUE NOTICES DOES NOT 
EXEMPT THE BORROWER FROM 
OVERDUE FEES. 
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